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-Maman m'avait dit :- Tu as mal aux yeux, cesses de lire.- Nlais je suis ai aixieuse de iavoir si les deux unorureux se marient.
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Pensées d'un Ebéniste

La flatterie gfite le coeur, comme le sucre gâte
les dents.

L'homme qui aime la bonne compagnie est sou-
vent seul.

La frugalité et l'industrie sont les servantes
de la fortune.

La critique peut égratigner les abus ; mais les
détruire, jamais.

L'ouvrier parisien a élevé la blague à la hau-
teur d'une institution.

Il ne faut pas croire tout ce que l'on entend,
ni dire tout ce que l'on sait.

Le meilleur conseil est l'expérience ; muais ce
conseil arrive toujours trop tard.

L'argent -une bête féroce pour les déshérités,
un chien caniche pour les heureux.

Prenez dix hommes intelligente, mettez-les
ensemble; vous aurez dix imbéciles.

C'est dommage qu'il faille être deux dans un
ménage ; on y serait si bien tout seul.

Pour faire fortune, ce n'est pas de l'esprit qu'il
faut, c'est de la délicatesse qu'il ne faut pas.

Les grandls génies n'ont besoin de personne
pour corriger leurs oeuvres ; ils n'ont besoin que
du temps.

La nature nous a fait un bvsoitî <lu travail ; la
société nous en fait un devoir ; l'habitude peut
en faire un plaisir.

On peut toujours rencontrer- chez la femme dlu
dévouement et de l'amour seulenient, faut pas
que ça dure longtemps.

Un *enjUf de trouble entre mari e1fenmie.

( UIBOLLARD LÉOISTE

Le célèbra (docteur Guibollard a été citarg:é
d'un rapport à la suite d'un assassinat. Voici la
conclusion de son remarquable travail:

IEn rt1-uimé, la victime a reçu troii blessures:
la première, très grave, a détermine la mort; leî
deux autres nec présentent heureusement aucune
gtravité." _________

DE CHIARMBE EN SCYLLA

Lo baron Calinaux a dîné chez les Z... et dans
la soirée, la fille aînée de la maison se met au
piano et chante. Calinaux, ne se croyant pas re-
mîarqué, bâille à bouche que veux-tu. Survient la
maîtresse (le la mîison, vexée.

-Vous paraissez ne pas vous amuser au jeu
de nia fille, baron ?

-Pardon, mnadame, je ne m'ennuie pas le moins
du monde, et si je bâille, c'est que j'ai l'estomac
creux!

AUJGMENTAT[ON DE SALAIRE

Rapiniot (,-r.gageant un secrétaire). -Oui, mon
ami, vous faites à peu près nion affaire vous pou-
vez donc venir demain matin à 7 heures, je vous
donneýrai 2OOpar semaine pour conncer.

Le secréaire.-Et aurais-je de l'augmentation
d'ici peu de temps?

Rapinai -Oh oui, au premier mai, vous vien-
drez à 5 hrs. au lieu de 7 bra.

IL N*Y A PLUS D'ENFANTS

La petilce sSurr (7 ans.-Dis, Emma, le nouvel
assistant du docteur est-il miarié ou garçon

Enina (15 ang).-Garçon, bien sur.
La petite soeur. -Encore une chance pour toi

ne la laisse pas échapper comme la dernière!

UN CADEAU INUTILE

La ,nre (-i~)-n-ubien rentrer dle suite ; en
voil'i ue i'lée <le te traîner dans la bout aver les bottes
(lue Santa Claurs t'a données.

L'Histoire (le Jeanne d'Arc
est lat primue la plat. importante qui ait jusqu'à ce jour ë(t,

qtueiiitdonnée par un journal à secs lecteurs et
et onués.

LA BOUQUETIÈRE

Elle est toute pareille
Aux fleurà (le sa corbeille,
N'est-elle pas leur sSeur?
Elle est bruite et gentille;
D)'un vif éclat l'oeil brille.
Halte là, promeneur!I

"C'est que-... la neige tombe,
"Sous le froid je succombe.
C'est l'Hiver.'e demain."

Non, prends à llt pauvrette
L'L sinmple violette:
C'est sou feu, c'est son pain.

L'Hiver fuit, le froid passe,
Le P'rintemps les remplace:
1'reuds-lui, couple amoureux,
.Joli bouton de rose

Qesa main te Propose;
Ne sois pas srnd heureux-

Emîmaumiante et fleurie,
La fleur de la prairie
Va parfumer l'Eté;
DemnnLde-lui, coqnuette,
Bien bouvtnt la fleurette
Qui pare ta beauté.

I léja tombe la feuille,
Et le, raisin se cueille,
Il cuve on *-on tonneau.
Aux morts va la pensée!
Achète, âme blessée,
Dos5 fleurs pour leur tombeau.

Autant de fleurs cueillies,
Autant de fleurs flétries;
La seule fleur, sais-tu,
Tloujours fraîchie et nouvelle,
Qu)i demeure éternelle,
Enfant, c'est la vertu.

DIALOGUjE ENTRE DEUX GENDARIMES

-Piraît, biigadier, qu'on va supprimer les
anciens partis.

-Puisqîu'ils sont partis, c'est pas la peine de
les supprimier.

Petite Correspondance du
" 'Samedi "

. X. L., (Quîébec); Rut ra, (Afoutréal).-Les solutions
pour les Ecmecs dloivent nous être adlressées sous la
forme ordinaire. Voir aux observation.

Lourimp. -Recevrez numéros ; meerci ; votre envoi
sera pour le prochain numéro, celui-ci était sous presse
quand il nnl'est parvenu.

Jcece.-Pat.itce n'im(ro. Auriez-vous l'extrême
ob)ligeancue dl'adresser copie un peu plutôt.

.. V'...: A. L... : 7'J'. .. ;J. F... ; A. D...; R. JL..
-Nous nec peblieroni 1'llfistoire de Jeanne d'Arc (lu,.
dlans la première quinziine d'avril.

3lji. dle S. -Avons app-is votre ret mur ; merci et à\
bie,,î,t.

J. B., I>ai.-1'ronons bonne note. Impossible ae
tuellement. Merci de votre dernier envoi.

.1. J)., t'hsnin.Iautdans ce numéro. P'our
le prIse nt, s'en tenir aux condlitions insé-rées dans l'A ii
aux lititérateura..

Observations Importantes

MNrs A... et V. L... Chacune ticshuit colonnes pren"i
le nom (le la pière qfui, ait commencement de la partie-
occupe la première case du côté (lu joueur; soit, pour lI.-
blancs et en comitmencaut (le gauche à droite.

Colommne dle 1-1 'l'u de la I)anie, T. D ; du Cavalici
do lit !antc, C. ) du (l on de la Daume, F. 1); de;,
Danme, 1) <l(u itoi, R1 ; dlu l"o, du Roi, p. it; du Cavit
lier du Roi, C. R ; de la 'Tour dlu Roi, Ir. R.

Chacune (les hunit cases composant la colonne, pren'.
un numéro d'ordre, allant de I à,s à partir de la case o'i
est placéem lit piqce.

Le chiffie 1 indique dlonc le rang oit sont les pièces
le chiffre 2 celui oit sont les pions, etc.

('hamne joueur compte les cases on partant de soi;
côté.

Exelmple: Si le trou dtu Roi se place au .5e rang de
'10 colonne àt ga uche on indi', uera, en al>lbréviation, Ir. 1:
5 C. 1). 8Soit: le Fou (lu Rýoi à la 5e case du Cavalier ii
la Diame.

P'rière 'le bien vouloir adresser les solutions sous 1
formu ndne atin dle simplifier la vérification.
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E~NFANTS FIN DE SIÈCLE

Lils (7 ans).-Et si j'accepte votre offre, ne crigitez-vous pas que cela
nie compromette ?

Joc (3 aiitj.-Oh, Lillie 1 Croiriez-vous (lue je voudrais compromettre
celle qui sera bientôt mot épouse?

AUX LECTEURS ET ABONNÉS
Le S.»mEDi) va donner gratuitement 4 ses lec-

teurs et abonnés, une

HISTOIRE ILLUSTRE
1) F

JEANNE D'ARC
.iMagnifique volumee de plus <le 400 Pages ; gravu-
res par Barriaq, Curzon, Frémiet, 1-anoteau,
J. P. Laurens, Luminais, Rochegrosse, etc., etc.

Soit, dans chaque numéro du SA3IEDI, un fas-
cicule in-octavo de, S pageq, formant à la fin de
l'année, un volumte d'une valeur en librairie d'aut
moins fflO.0

Nul n'ighnore la merveilleuse épopée qui cons-
titue la vie de lat viergei de Domnrewy, et la pro.
chaine canotnisation dlo l'héroïne qui délivra sa
patrie du joug de l'étr-anger, ajoute encore à l'ac-
tualité de l'oeuvre gigantesque que le SAMDini nie
craint pas d'assutmer.

LA Rt:lîA.,"'îON.

LES DiEUX GEN].ARME-S

(Rien de Nladaud)
Deux gendarmes, uit beau dituanche,
Chevauchaient.................

Sur une terre pîrincière, où il y avait une
grande battue et nombreux invités de choix. lis
s'arrêtèrent à un bout de la ligne des tireurs,
complétant agréablentent le tableau et comptant
qu'on ne le laisserait pas s'en aller sans leur
remettre, comme c'est l'usage, les éléments d'un
délicieux salnmis.

A quarante pas des deux gendarmes, il y avait
un très iiche financier, tuais beaucoup plus mil-
lionnaire qu'adroit tireur. Une compagnied<e per-
dreaux passe: le riche financier tîtet son fusil à
l'épaule et tire un pretmir coup. Pas un perdreau
ne tombe, mais uin gendarme est atteint dans la
p)artie niai protégée par 1< s basques de sa tunique.
(Jn second coup prend à peu près la même direc-
tion.

Cette fois etncore, pas un perdreau n'est tou-
ché : c'est le second gendarme qui est frappé...
pas au cSeur, ris au mêtme endroit que son
camarade.

Le riche firtancît r, qui a remarqué le coup,
appelle un gikrde et tout bas:

-Allez dire aux gendarmes qu'il y a un louis
par grain de plotmb.

A cette bonnue nouve~lle, les représentants de
l'autorité vont se déshabiller à l'écart, et l'on en-
tend la voix grave <lu brigadier qui fait cette
remarque sévère à sont subordonné:

-C'est tott dé même raide què vous vous
soyez permi? dé recevoir plus dé grains què moi
qui suis brigadier.

PAS GALANT

Un pauvre diable a passé en
cour d'assise pour crimte de polyga.
mie: il avait épousé trois femmes,

toutes les trois vivantes.
La loi pronona'it lit peine de

mort, muais l'avocat a si biien plaidé
que le jury a accorde le bénéfice
(les circonstances atténuantes.

Ça n'a plus été que vingt anrs (le
travaux forces.

A lit lecture de ce verdict, il y
M eu un x1rand mouvement de
pitié : le beau sexe, naturîlletuent
sensible, plaignait beaucoup le con-
damné.

-Les galères pour avoir eu
trois fetumes, allons, c'est trop
sévère.

-1l y avait mieux à faire, dit
un vieux magistrat . c'était <le lfor-
cer le coupable à reprendre ses

1 rois épouses et à vivre avec elles
trois ensemble.

LE CI IlAT

(Mlonologuie.)
Me miarier? Jamais de la vie ! Je laisie cela

aux sots et aux étourdis. Quand à tmoi je sttis
garçon, Dieu amerci et j'entends bien rester gar-
çon. J'ai de vieilles habitudes qui mie sotnt c'oërei
et que je veux conserver. Je fume la pipe, je
couche en bonnet de coton et, de plus, j'ai lelér
défaut de ronfler en dorntant:

Si je me mariais, plus de pipe, plus de biontnet
de coton, (les nausées, des rlîumis ; et cet inno-
cent ronfle-ment qui n'a, .ju.squ'à présent. gêné
personne (je n'ai pas de voisins) serait aussitôt
taxé d'insupportable, (le crispattit, etc., il y aurait
des scènes... Et mon chieît ' Mon beau Stop (lui
couche avec moi depuis plus de cinq ans et qu'on
ne voudrait même plus tolérer auprès du lit,

Non, pas de femme citez ntoi, le bon Dieu au-
rait mieux fait <le se reposer que de créer un
animalî si désagréable!

Vous allez dire que je suis un vietl ours. Vous
ne serez pas le premtier ; cependant, je tuaitntiens
que j'ai raison. J'ai olîservé bien des méniage,
entre autres, ceux (le ir.es camaradles qui ont fait
la sottise de se marier. Eh bietn, je vais vous dire,
moi, ce qu'il en advient de ces ménages de notre
époque. Dés les pretuiers jours, vous vous aiper-
cevez que votre femme, qui a son brevet supé<.
rieur, est une poupée qui ne sait rien faire de ses
dix doigts.

Vous qui avez été plus ou moins soldat vous
saurez, au besoin, faire une soupe à l'oignotn,
recoudre un bouton de cu-
lotte;- elle, rien de tout ça. En
revanche, elle saura parfaite-
ment minauder, elle fera (les 1
visites, aura un jour, ira au "c '

bal et vous éprouverez l'im-i
mentie satisfaction de la voir
s'envoler au bras d'un tas de '
messieurs que vous no con-
naîtrez pas, et à qui elle pro- .
diguera ses gentilless et ses
sourires, vous rés-resut à
vous, par compensation, les
scènes et les grimaces. _

Encore s'il vous restait la (
consolation d'une dot bie'n '~

rondelette qui vous permîit de
supporter avec patience les
petites imperfections <le nia-
dame. Mais la dot s'est bornée
à de solennelles promesses. II

Pour comble de bonheur,-
un accident vous oblige à re-
cueillir chez vous votre belle-
mêre; des enfants vous nais-
sent, et vous, nîodebte ent-
ployé civil, au service d'un
mtaître qui devient ch aque [5'oticl Joisiephl.

bonne , mate.jour plus dillicile à servir et 111.1di.['li
plus pingre, vous êtes plongé 'Théîâtre Royal.

dans la tkiièro noire et votre feittttte (lui sait
juste assez dît! piano îîpour votus casser les oreilles,
est absolum nent inîcaî'al île de dloitner qu elquies
leçons et de vous, aider à t irer I:t lltartii.

iNie marier f Nonu, ltin. 'ai chtez tmnoi le pai n
et la tratlu i Il i é, Stop tnetit na tiilii li'èle et tuka
pipe nie, fait voeir la vi, ti lin,j tdîésirtei qui' cela~
Colit itllej jusqu'à tula mort.

8.E.

L'Histoire (le Jeaiiie d'Are
c'est la plus ét ,,nialtî e tji''î' c l'il jato tici l lit Frantce
qu1,i pouritantt romiip'ie tant . li'iis.

LlC~l'iMEAî7ll'1'lON

Deux soti rdsn itt ets3 Causetntt et tsiln 1l, (p ar
siti"t tnat urellemtett

-J e voudlrais être <lépu té, dit le prtîtuiv î.
-Ah balh ! t, ptourqu~oi CelaI
-P>our avorlap''

AI) REGEIMENT

Et vous, tton garton, quelle est votre proies.
Siotn ?

- Dentiste, mtotn Capitaine.
-Parfait, vous resterez do tarde à l'écurie

petlant vos vingt-huit jours, pour soigner les
râteliers."

Le COINBLE D>E LA MOI

l'oireaut, (lui est di-venit ttiés îîîyopi', couchao
avec soti lorgiomî. Oln lui dettt atiîlle pîourqIuoi.

- rItttépondli t nlotreC a.in1, satts C' a jît tie tule
lèverais jattiais, il ie serait imtpo,isil de d istin-
guer le jour d'avec la nuit.

CARlN ET 1>.I)( )''11

()n iu'a déjà ltttîé,à pIltusieu rs repri ses, s'il
existait n tîin do cotn I at tro les ittel tt ns.

Certes ou i et. paruti li% n otitb reunx procéd és
prév'entifs q u i snt iiii Iiqn s, etn voici ttn (le pilut
qui e3t abîsolument (Ilicace.

Prenez de la, chtaux éteite et déayv àav'r,
(le l'hu ilo d'olive ; tou rnez ex actemiietnt vonlwo titS
vous fatisie'zutî tîiaVîiae .jutsqut'aui miomtt

où ces de(ux itit< rivttà ti voir lat consis-
tance d 'n e prîmitîaie. A pplIiqutttz, le soit, au
incomtiî t it de vonus meittre ' au lit, unet léi's Couche
do ente coiutpositii sttr l'vti'îr'iî recouvrat
d'un moorce'au îlo toile.

Au biout de (rois ou quatre appilications, vous
serez débarrassé à janiais de vos vitiget uns.

>18F'SUI'( >N l>RCO0\

A lit lionne hieure., te voitlà grandeî tillt' à pi '-.,îw t ie 'vit',t

tarier !l'ar exemîtple, tnot iortS, je ii veu -tre i dnscuse titi
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l"I{AjNC MAIS l>A\S AIMABLHE

Lc 1w -oi.-li Lo-ie je de,, %'aas nili

SI el'VE< b isai

toutes

el Pouirtanut, lîr h 'rsaî'd nlous avait foui-ni pour (lalits
qeuurtemp~s îîîî' iiara ioîuverlle' : sui' hf
U~LJn soir, au soleil couchantîî, vomiim e on1 Il â- y' Iîaît

ia it a P l '<i diii ls tî'îiit i', on avait ape'rçuî troia 'If...

zoua I's ri it I'risrînit le e't sou tenuan t avec dles Au4gur
cordles unî sai îr u lii- r fard'îeau fi' foi-mîe impi récise'. fatllait
(,"étit uri fuit. il'' colli îî<r t oit.ln, aux canlie- lief us

li'arotgéis ('t ilé-éîtr.Ot leri ((1.051i su r lo 'i E
-sol et l'ai ti titiiiion îé i se portat b ien!r ô't là. On eii f.i t

seir:srct it éalîi 'utiiouri' m[î îonolitheî. ýEtait
"- Pout r qui'iil y eni a dlaîu tres' c'lcol e, Fous Tut h u

lat liosse d'amlfa, affluma, uni de's troupi'rs. cure
l'-i Oh Ioui, ilio(n lieuiite'nan t. Et plii, sans éiiigi l

dou te, (is- tas il;Lui t rî'.s /Iwirbtis atv'c île t'ai>ti- ilivti n
qui té, quoi ! :i.rji 'ut al-e'v d ce nél

__I'ic dtvoir? 'i î Iut -a'u1O'iîi t l erdai
troisimie. il pe'r

IfLe 4-iî'iîai îS fol ccii irinçaieot. Le ilc-"
COlnMIII IIIIlai itc. trè's ixvi té', org;I iiait t(out Un '

rulem'nîîit ie h.polv',iocliiuis et pi'le t eu rs; veri-.,
.Il i rnîi .dirigeai t. le travail, I i' dès ha., poiniite unme ii'
(lu joîur, e'îîliévcré île découve'rteis, brîiavanit le soleil ie orp
i'. ii sours soli couvre-uiuliue dîr- calicot, aus4cul- biains

tanlt le' sol (tu> bo(ut do sa canlme, iniquanrit les eui Af
poinîts où il fallait crî'usî'r. ré.ierv

i Pvii lt, t irois sî'î niiep, eo fîut chîaq uerjou r orienît
niii' rféî-ol! 'î<i r fr gini' rîts Jer charpi te'auox très rus puits
tiqiues, (11I'tIi O1 d( t i oîsi 'î îOUIVîi ' touîjouirs pareils, s-i ge d
dei i morceau x île atèle's fi'uîsteis, <)hlratii de rare-, coîîter
cr'actèreîs espacés : un Ce ioiaieti à grandie ilis- vousd

tanîce d'un V, très éloi-
gnèl lui -mênme d'un
signe nmystérieuix quel-
colique, punique
lybique 'i ? .. le tout
ellacé. aux trois qluarts.
llutc)t deviné qtue lui,

Ï7, sous les profondes mior-r sures du temips, De
'-.. loini en loin,. un pieu de

poterie insigîîifiante
veiîait raninmîr notre
curiosité : on enipor.
tait à la popotte tous
ces débris sans valeur,
dénlués de style, et
notre gam inerie inîpro-
vi-ait oil musée vo.

- nque alullait le
- ~ nmoindre miorceau de

brique d'une étiquette
à stiisatioii. Seul, le

Vcommninîdant montrait
' une ferveur inivariable',

ca r le lirave liom>mne
(i cares'axit un rê'e'.t 11h0-

'b> ~i veît ; celuii (le joind(re
'i 'laapalmîrd'Pargeîit àiru-

dacilles nioiu!reuses et
autreîment probiiies

et jourî de (1sa. vieille poitrine.
i'lî'riiîi. Il Un jour, on tix uva

une petite lampe de
t,'rre rouge', écorittit',

it. ul sigili par deissous et le nio leIlie vaguze
lig-uriiîe. Uiîe autre foir, un petit pot se

soui la pioche et trois mionnaies (le bronize,
Ve'rtes, sautèÛretît au dehors. Le coin-

uit exultait. Il s'enlft rina toute une jouinêe
ax liai-aque, l'oil su r uiloi> IpFýe t la loupe1
's' iîlîll' lýs, ru-nvoyiit les fiu!ortiiis (lui
'mît li parle-r sericev
Etaierît ce lei tê-tes iitl,î'rlîes <le Césltr et
ste, a ol tempms (le Ili t arat ageý roll iiia e, qu'il
vo!1 î'îî Il 's dleux priotil.s supe- posté.s, au re-
êsous un e'xerguer di-.p.ru?

taiî'nt-ce, au conîtrair-e, les de'ux L~-mr~
s Il! .J uipit-î ?t Et cett autre ligure assise

ce Li yie- tenant tIr, sce'[tre 9t ou le pro ronstil
Il -' fil appuyél sur Un f.tisc 'aiu ?ou ŽîM'r-
lui-muêmie, î-epoI4 sur le ce.Educée ' Cruelle
e ! U't sexe, I lialit ou is mimii u>s île la
it4 se perdaienit dtanes le veirt-dle gris, i-t (Luis,
faste ar otede cuivre, le coim miand iltit.
t, lui, soit la tin et ;3a nîumîismatiq1 ue, coîlîlili
ttit soni épigraphie devant bvs inicripu ioîîai
's des grudsdalles romupues.
liaq ue j ourî, q ue'l que inid ice nou velcu boulie
t ses liypotîes (le la v'eille. CJe n'é(talit Plus
éc-ropîile, commrne il l'avait *juré hier soir; ce
t'ait être que des I/îerî,'.s ! oui ! d1e, grmnds
vlianîls commiie il s'en trouve tarit elicCre
riî1ue Voyez plutôt ces prois épais>es <le
<îirs, ces vestigeî évidlents d'unie vîa st'
éî'jusýtrnint vers les3 puits, vers cea iCi4 r

qenous gardions au *jourd'hui pour lieps
es colonnes et dont quelques-uns, ,il % ér!t
mierit (le l'eau presque tièdle.. D les lain,
lis.i j (les biains à t- miojins que'l'...

L'AMOUJR SUR LA (ILACE

(L6;' îde san-î parole,.

IUn jour que je flânais sur les ruines, un il
travailleurs m'interpella ainsi:

110i! mon lieutenant! Regardez donc
d'une voix a-soînbrie d'émotion et de surprise.

"Depuis un instant, il avait posé sa piochei
agenouillé dans les décombres, il travaillait
denmoeît avec ses mains, la ligure sournoise,
re4ar<l allumé et miéfiant, commîe un hommei,,
découvre uni trésor. Je m'approchai, et je''
émergeant de la terre grisâtre, bien iîettoyûî,
(l'un joli ton rougi' do peaui indienne, unlra
femmne d'un admirable mocdélé... Une femnie!

"Quel sentiment d'égoïsme féroce, qriIýl!
iniformne pensée jalouse iue traversaL l'esprit (i
momxent ? J e nie saurais le dire au juste.

ICc qui est certain, c'est que J'allais ci
Victoire "e, appeler tout le monde, quand 1

cheeid'ilî"e lîrusquellhint, imiposant i'u
au zouave et lui ordonnant (de travailler avec wi
sans bruit pour d&gager. intacte, la mnerveillîn-'
tieuvaîlle. Quand elle fut libre (le toutes ses sou-
dures avt c le sol avare, je la lis envelopper (l'un,
couvi rure de campement et, à nous deux, noirs
la portâfmies cla ndesti neumen t jusq u'à mna biaraqlue
en fatisanît un longý détour. Auicuni gCittur ne vint
conitrarie'r ce(t manoeuvre, car il arrivait soit-
Vent qui' l'on fit porter ainsi chez soi un dIébrIis
ijutr-Iconque susceptible dle concourir aux anieulle-
nu ntts improvisés. Leý zouave souriait, comipliIci.
et cornhîdlît Uiquer (le cet enlèvement. .Je. lui
donnai uni louis pour st chancI eiî protiotiî-,iin

nîcotus "r undoigtt sur les lèvres Le laccear ri-
pondit par le même geste, atvE c le clignemenut
d'ceil classique (les liens echapardeurs.

* Y

"-Mîssieu si vous le voulez bien, ce soir,
on fera le whist chez umoi...

Commîuent ainti(-il, à prop)os de q1uelle inepte
coit"5ttinpar un Jour d'odieux sirocc) et dei
grîhrà hauî e. pression, que- mon mueilleur' e-.

imarrde, M rîrç 'v î't mloi nous primes (le querelle ?
L-s rip)osE s scmnreî,seulement age

(l'abord ;piuis, il en vint à iii d <ire .que J'étais
odieusemlent autoritaire, qe je rntailis tout"s
choses autour de, moi, qulefjalccaparais à nia cmn-
Ni'nanvce les rares .îurêom(iîts (lue pouvait: offrir
notre vie d'exilésq. Et comume, ce disant, il loti-
ch *it <lu côté, <le lat statue, unoi yeux seîlîî

Dmeîfl.le l'aigreur itous, passlâînes aux injures

Le lendeiani, j'a vais bel et bien Une hall'' (Il
ri'.ol ver dats I 'i-p tule d roi te. Mon vieux v
rail - e~n éliti t i o îo L I,(~ Ill m e il lait Iinz
jour. reniouve'lant des painsemnents avec des Si
dle frère et nous nous rn'mèmuorions l'as jy''

(liés e ýgarnilîon, et les bonines et nialu VO1 î1-

fort itins lîs ensembîle ; notre amitié qutsi!
fratternemlle jusqu'au joui' il'icituKou...

f r Vilà ' illesieurs, commen11Clt une seule foi3,
nu ie'ui:i hatu pleur une femmne, et encore t
.tai t ('it terre cuii te.

LiIistoire de Jeanne d'Arc
par M arl iil', S"peu, il jlis'it..ti<îîis par les imîcil leu îs i i fiý

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL. 25 ets la bouteille, en vente Pareto-



LE SAMEDI

AUX LITTÉRIATEURS ET POÈTES

Les es 11*i> ,.is O ;/ i*Iiili , 11/4: i /t:. lis i'tb'tf,îf/

soîè te .1 sî ; ,iîli

SAMEMI ; Un'''i.."'tî''lb îo 4e/i s

ti. suvre.

<1 b lii îîn 41Iorle w lf l,"0

1)1 i2i'.. uei) /Mt î>t/e i t'fl f' l' s it ii- P4 . i

Gîibttle, dilplusrentiorac naîêt

nnurhisés1l Iauen es.

CLest lui qulacii

ela Cositio il-puensoIevrleîet,.

Grlu lltard 'illote émoie a la u ie dnête
aulomilese ns iln'éais sûri',e il écrsllit Il pî'-

vînce à u ee avat îsl de àDiî o pouà ra-
rv uer ddnt e tat î1aliotdvos sonrei-
tîécrs' ceciune pée dAii-te, uet mitaent 'treiso
letulns 'autre." .8

C'est Blu ocl quéci, nplu areens
plignitd'nnertain écrmiain u ls-ji4e ? toute

lauCnitu't lu n qui diioîiça IF' cèýe ip"
tPtlqu qad,àue spe trule où la uit-dîes

(Tour e forci' qui ais deaDuin Vou aé as lour
ciruer de noui étui, 'adr'sdî aous prsident dîtl

p],érs een, s'éie daVon s ît rain t, dk ptrao-
uete tansl'ate,"asj 'caea attsn"''t'

C's rapprovce i (lui aie ple it paleenttse
plavigue sur un celtain.érvi twe!i om

tais ltqen voii une qourait e îtîpitié eà

letres. ( l' iqiordrsata réiet(i
palmn, s'éi: ItlcsVo~us ts'éîtrin t- trampein

éuîe, epêe -touraoi oie l'rseri lan otêdîsc

déat;ii purqun ol)prtetin osporel

inconvénients 7Qu'est-ce que la postérité a jamiais
ftit pour nous 7

PLUS LOUR[D QUJE LE 11,01,1B

JJo(b.-Dîs palvi, c'est-il le pîlomîb q1ui est la
chose la plus lourde sur lat terre ?

Le mir.Noî lon eiif.utut. L'tsï biscuits (lue
ta mtère fait 's)tencore plus lourds.

COMÎME Lit CllIIENI

lI(iIi oscUi tOuItOU -

sur le collier duqutel est *..-

lea44 h notirs <le soiri pai et. ,'

Ilier, fil reçu t, à lit ivai - f:*;z
soi) uns, foi t l'elle iktet ti ti
avait. au poi'lt tiltIL'

Alors Ilol', ;autI;itt. suir 'l '

lé-e noiil dle tonitr si
taire ?

UN li>N TR<UC

ils 14f $4 litt1.us4du litvI, r-I
tI':tjîî d'opèe'r (lt cliets
luti racoit tt des <'Ii'tses (lu

d'un> certailîtI Iîp, se re
volte et S'écie r

-Air çà! mois1 aiti, iavez-
vous btietôt (ltII !1ee
hiîtoires épouvatales 1
ltes ci. iiIi X 't'il (I di'i'SSI(it

sur iona tôlIe...
- Enfin ! s'écrie l'ar-

tisttî, c'est (ue vo-yez Vous,
beau coupi iius coinmiode po<>

PRÉ DES'I

On s'etretient de la co
cisîîut Sarcey ail végétarisil

UJn des liweeî'l tt>rsl c'
que chaîngemeint du r4ii
tour de forc accomupli.

-Mais, dit lin aLutre, voî
cey s'y était préparé par un
ment 'XCIi SSiI.

-Continîent cela ?
-og'.donc qîîc', pend;

sitaires, il s'est tioriéitieil

Le off i ' ire commet pli tii

L"Histoire dle J(
l'Iîrotîte fîiî;j' lit, la can

UYiN ENSL~

Lu au dlessus dle la porte
îa.ec d'une- gare de chiemiind

Au RENIit</.viLrs D)l

-Voici les Itou vI'au x obs.
-El'st-il vrai Ilitueq

eliîfv;tux, on1 bsuti-ge à leur fa

vre- ttl ai t vol i et i.- eli v li i u'n t ii' :ý ivq 'e 1.il(SIiu-

l.uii.-lticti

coîi'tella itî'est. Biaux et Camées
Ir v ous li's i:otujtî'r.

ET 11 ' *',t LA 1. 1, 1 It'''
1 N

i'iv'rsigti de MiI. I'îatî- 1. i;s Il 1\ AIS

lit Veil-, tlaîîis ci brus. ' I"i.î4 tt' fo î'\','ts I-1 t'"u .4, tis,î'l''

culinire' , Uri vér'ital e <, .It. g~ '~lIviI1.lI, , iali'. lis. iîtte sît,,

u u le ueM Sir Ii 1lilille ell\ s nt U 'l,iX, i t.t i:l î,tsp

e'ntraîniemîent réelle- d.l oeietrI, i

I.-tîs d la.i'e!tî e:1 lt î'î .lt.I t e

xiut se; ét odes, lamOi vir- I., e4 cli'S t pi-is poetl i 'li v t'I I4î

t nourri de..R w i S'iiï p.uvl'..it aîîst x! ige;.- iltîclîiitî' îtri,

Il I pren tîîî Vil FmIgVý'uI. lç't îtilh.lu nij t l..s
,ig'i.ii tt-4) is.ttiti4's I h, grttd' i"plln 5: I.îî', t tý.îtî 'les sult tII.l .

(an Ie A , l'1hs,îi d t. îî','î iî ,ts iti l'' its

onisat'olu'se )':u>sqIîîttLiî Leii, rel s tt gîll*'.sti I, 1t l '..

l<:NEte I.t i i . iI.t

d'un cabaret Lttu eît 1,01 k FIA U )M:'li )Dt I H; lS'j'
le fer

(aas-u lit l'auitreî Jourl Iloiri':i ïk uni îIle st,
'ýS Vo (i LJUl-.ç cqueralîs (1î ;î't'st ua' lsis jaI' ji~i('tI'î

t'itCtitt"5.li sîîeles Il Nîut. .. I'li Ititî i'i i d f'i llesî

tal'lt', J'ai fr;tpp(* titi gr'antd t'ouîp tlî'soîîs : la sais
E S 1' ' 1FE t ile a itîétj ,it'tt f;îil tits i lil. A'îlîtîs, J'

ltui ai ari'a-lî les ldilî's, j-t';lii rvIiis' il, la iiio*tit!
Is a illuîsîîjle. pIa;'î, et J'ai de' iiîtr~au c'gi sors, Ua tl
il(-, po<ur vilf iîyt-' tls cette, fois', dAlvil' pas cfté.., quîi bîi'eIi'îîi
ire' ottir (Ili W\agner 'I iju'c'l <'eti'lt pI lus

L'AMOU HIR, SUR LA <LC~- ' h

t~i~
5'

M

IV V

LE BAUME IIHUMAIJ guérit les Rhumes obstinés, le Croup, la coquehioelic, la Consomption, etc., etc. 25 ets, en vente pal-tout
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EN RENTRAN1' DU CLUB

~*i 47 ~
/1 ~7~I~4~k-

j'

- ..- ~ 
3 ~ j2~j~57

t"~ -, &
- l'as lînssilile qu'il roi t. .. (Uj. trois lieur2s (li.

el'iloude. .. dans la. rue.

La Récolte du "Samedi"

(il travers les journaux.t Parisiens)

A I 'tcole pîrimiire:
-Pouvez vous ine citer un mot etn ail, dont le

pluriel soit on aux y
-Oui, i'sieu ; imarmaille, marnmots

A la sortie d'un théâtre, dialogue entre deux
amis :

-Oh ! tmon cher, tion rêve serait d'assister à
une Pièce qu'on bi 111e.

-Ehk ce n'e st p'as dillicile ;faites-en une!

-Je n'ai Jamais compris, (lisait, hier, notre
ami G;eorges I,., comment les ceculistea fai-
saient pour viîvre.

-Ehi bieni ! et leti honoraires?
-Les lhonoratires.... niais puisqîu'ils opèrett

toujlours à l'oeil.

Entre prévenus attendantt leur tour d'instruc-
tion

-)ire, qu'il y a six ilmois ,î'illais tous Irs iours
au Bois en pantier!

-Maiitenanit, il est à saladle !

Entendu, eci, le carnaval dernier, dans notre
atelier ude, cotmpI osition :

- Irias tu au prochain bal ?
-Parfaitemnit, et avec lt;% femm te.

- Et conmtmentIllier-u
- Ei Egvptienne, cela liii ira tiîbien.
-lienla, une idée : oi la nmiennie je la mîettrai

Cin page.

Une jolie déi iition clu vetndrted i par une fllette
qui a vai t é v (idmtet i t loi î,nsou a

-C'est un jour èr!

L'Histoire (le Jeanne d'Arc
aveCî lC2 n 11Lg1 iut t1 i l ! C-4 i raI 8 t b114I 'ue d - i as, dIe Cut rzo ai,
(le l~I-Iit,.1. 1>. lLIti-il, (le ltîîclegiosse, C U, est lit
lîlti.4 intér-snate qui ait eco're pîaru.

Uit domiestique s',îgneux.
- Voyez, 1ITaptiste, COtîttîte les cliaises sont

Couvertes le poumsière !

- Olt ! ec n'e-st pas étonntatnt, MîIadamie, per-
sonne nie s'est etîcoro assis desasus aujourd'hui.

Deux Auvergnats décidés à
s'offi-ir utie ripaille vont chez

matin.. y i. t rop le garýgotier voisin et conmmen-
cent par se faire servir un
poulet entier.

L'uîî des deuix amuis découpe avec furie... Mais
mîaladresse finîe cuisse tombe non loin du chien
de la mtaison.

\Ah ! bougri, s'écrie-t-il, le chien va etmporter
nia cuiche.

-Que nenni, répond l'autre, j'ai le pied de-
chus.

Une jeune dame ofire une paire de vieux sou-
liers à un nmendiant.

Le miendiant (avec mépris).-Il sont assez
mauvais.

La daine (indignée). - Comment, mauvais;
maii- mon pauvre mari les a portés jusqu'à sa
mort.

Le mnend iant. -Alors, Ma-
(lame, il était temîps qu'il mou-
rû t.

Scène de voyage.
Uts enfant d'Albion passe .-

la tête par la Portière à la
station de Carcassonne et,[
apcevant sur le quai le gar-
çon du hiufret:

-Aoh ! Y a-t-il de l'arrêt ?
-Oui, Monîsieur, répond le

garç~on, ait beurre gioir.

Nos dlomiestiques.
-Vous voulez ste quitter,

Justine 1 Pourquoi! Quel est
le mtobile qui vous pousse à
cela ?

-Madanme, ce W~est pas un
mîobile, c'est un cuirassier.

Horrible!
-Qu'est donc devenu votre

voisin, le marchand d'escar-
tgots?1

- Parti pour la Chutia où il
s'est fait entrepreneur (le l,â-
tis- s.

-Bah
-Oui... miaintenant il

Igcugno do l'atrgent avec des
coolies maitons.

Ré-flexion d'un gourmtaiidl
-Celui qui ne visite pas

souvenit sa cave mtérite que
ses domestiques la vident.

Un groupo do potaches est
en train de deviser à la porte
de l'Ecole polytechnique.

-Que peut signîifir ce
hibou scýulpté à la porte (lu
bllut ' dit l'un.

-Sans doute pour indiquer
que l'oiseau doe ÎNinerve est
le symbole de la Scince, ré-
pond l'autre.

- Nullement, ajoute un
troisième, c'est pour indiquer
que l'Ecole polytechnique est
la plus Il chouette"' du mnonde.

Un pauvre diable à un mon-
sieur bien mis:

-Pardon, monsieur, pour-
riez-vous me dire où Je trou.
verai un restaurant à vingt-
cinq centins?

-Là tenez, en face.
-Merci bien, et niainti-

nant, pourriez-vous me dire où
je trouverai les vingt-cinq cen-
tins 1

-])Orénavant, Victoire, vouai apporterez les lettres sur un plateau.
-Bien, madame, mais j'avais voulu voir si madame le savait.

Réclame macabre d'outré Manche.
Lu à la devanture d'un entrepreneur de pomi-

pes funèbres à Londres:
PUNI 1 RAILLES AU RLABAIS

A quoi Itol vivre quatnd c pa ut s-~ faire en-

terrer à si bon itiarché?

A l'Ecole de médecine
L'exa??intleuer. - ommetint reconnaîtriez-vous,

mionsieur, l'acide prussique au milieu d'autres
substances ?

Le cataidat-En le faisant respirer a titi anti.
Si celui ci tonmbait foudrcyé... ce serait de V*acide
prussique!

A la gl<oire %le la ptre liéroïne (lé Domremy, de celle

(lui alfracclit mou paysi du joug dc l'é,tranger:

L'Histoire de Jeannel d'Arc
Un directeur de théâtre essaie de consoler le

père d'une jeune pensionnaire qu'on laisse croupir
danîs les pannes:

-Croyez-moi, elle a de l'étofle, votre fille.
-Alors, pourquoi ne l'employez-vous qu'en

doublure ?

Au camp du Ruchard, un restaurateur a alli-
cIté sur sa devanture :

'TRIPES A LA IlODE DU CAMP

Dans une ageilce de mariage.
Une vieille dame, absolumient horribtle, se pré-

sente. Et minaudant, elle dit à l'agent
-Pensez-vous me trouver un parti?1
-Mais, je n'en désespère pas, madame... Il

peut se présenter un aveu-le.

A l'exanmen des candidats pour le grade d'olli-
cier de territoriale.

Le colonel. - Parlez.nous de la défense des
lieux habités.

L-, candidat,-Des lieux habités? C'est ]lien
simple moa colonel. On crie : il y a du monde!

OS BONS DOMESTIQUES
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RIT BIEN QUI RIT LE DERNIER

M. Leleiftic. -Nia foi, bonhommne, je tie félicite vraiment de ii'ètre pats il votre
place pour nie pas avoir :1 ueîc-r cette buchie.

Le père J a. Eh mungi (toile, cro)yeZ. VIus qjue je iiai 1110 ita4 miieu x ètîv à lna, lî'.acc
Il i'à 1. 'ttc?

LAGÀ?,'IELLE DE TROUILLARD

Ce matin-là, le 71-'e chasseurs à cheval ('le pins
beau des régiments de chasseurs à cheval de
France 1)avait fait l'exercice à pied. En réinté-
grant le quartier, le trompette venait de sonner
le ralliement, et, de suite, les escadrons; s'étaient
reformés, alignés, groupés.

Au commandement de "uromtpez les rangs...
rrche ! " les chasseurs se dispersèrent, et s'en
furent à leurs chiambrées déposer leurs caî-abinei,
avant c'aliGr chercher leurs gamelles, dont on
voyait s'étaler les rangées futantes, à l'extrémtité
de la cour, près (les cuisines.

-T'as tort d'laisser ta gamielle I dit un Ild'la
classe" o n s'adressant à un Il bleu" renommné au
7 li pour sa naïveté.

-Bé quoi ?répliqua Sintonis Trouillard (tel
était le nom du Ilbîti "), que j'supperpose qu'a
va pas s'tirer des pattes tout' seule 1

Et il s'éloigna dans la direction d' un Ild'la 3'-
du 2'> pour lequel il s'était chargé d'une commis-
sion.

Cinq minutes après, sa commission faite, il
s'en revenait en dodelinanît de la tête.

Bon Dieu de bon Dieu.. ! qu'j'ai tout d'ntine
faim 1 se disait-il, sûr que j'vas engloutir ed'bon
coeur tua portion d'bSeuf et d'z'haýricots 1

Mais, jugez de son désespoir quand il s'aperçut
que l'affriolant mtorceau de boeuf avait disparu
A la place où, naguère, royalemEint il trônait, le
pauvre garçon ne trouva plus q{u'un mîorceau de
piapier d'une blancheur suspecte, sur lequel une
main inhabile avait tracé ces quelques mîots:

IlJ'é pri ta viande, pair patonten à la chierché."
-Ça, c'est trop fort ! hurla le Il leu ". Qui ça

qui m'a chipé ma viande? r-eprit-il en be tournant
vers les camarades.

Personne ne souffla niot et ce fut bien inutile-
ment que Trouillard examirta toutes les figures,
dans le fol espoir de voir le % oleu r se trahir. Pro-
lon geant son enquête, il vitit à V' "ancien " qui,
de prime abord, lui avait donné le judicieux con-
seil de ne pas perdre de vue sa gaitelle.

-Que présent'met, tu n'as aucun souppeçon
su' c'lui qui a pu m'bar1-oter ni boeuf ? lui de-
manda-t-il.

-Aucun, lui répondit son interlocuteur, et pis
ça n'est pas mon nilaire, j'suis pas chargé d'aiur-
veiller ta gamelle, mon canard

Désolé, le Il bleu " se rabatt it à sa j)'.acP.
-Ah ben.. ! vcciféra-t-il de nouveau, v'là

qu'on vient encor' de tm'voler nies z'haricots. ..- Si
jamais j'tenais el'volett' ! ...

Il n'acheva pas et se baissa pour ramtasser un
deuxième morceau de papier - bleutre, cette
fois - qui, tout comtme le premier, conttenait la
ligne d'écritutre suivante :

C iJ'ais prites zaricos, père patontenza-lescitair-

-Ça doit z'êt' toi qlui îîî'a volé, hurla Trouil-
lard en croyant voir un sourire s'éliaucher sur les
lèvres d'un de ses camarades. Sitl' Parisien, sal'
voleun'!

Pour son nmalhieur, le pauvre garçon s'en lire-

nait à un Batignolk'iis pur sar'g. leqi
dit d'une voix nasillarde:

-De quoi, de quoi q'î'tu dis ! T'e
En v'là encore un ! Si on t'a volé t
ni'eur'itrd' pîas ! Fallait la bouffer,
tacher à ton cou av'ec eun' ficelle !

-Voleu' ! brigand ! s'écrie. furi
"bleu "

Le brigadier Larosse, attiré par
voix, s'approcha des dieux hommes.

- Ah çà ! Trouillard, allez-vous vo
au naïf volé.

-Mais, brigadier...
-Voulez-vous vous taire, a j'vo

suivit ý,arosse, en v'là un client
'I'rouil/aril qui veui causer.)

- Pas d'observations, reprit le bi
m'f'rez deux jours de clou pour voit
crier centîne ça...

Le Il bleu " baissa la tête et se ti
le brigadier se fut éloigné, cette b
Batignollais s'exclama d'une voix a'

-J'te l'avais bien dit d'pas répoi

SOITÉ ARTI.STIQUEý CAN

Pour une fois, le hasard a favoris
ment un des plus sympathiques
Société Artistique Canadienne et 1
dollars, du der-nier tirage, est tout
po. lie qui vraisemb'ablenient n'ét.
tuée à p-ireille aubaine.

Monsieur C. Roy, étudiant en
achetait, il y a quelques jours, à 1
Jeanne d'Arc, au coin (les rues Ste
Préfontainie, un b)illet de la Socié
C'anadienne.

Monsieur C. Roy cest un travaille
dent de l'Association d.-a Etudiants
ayant, occupé au Parlement- îNi odèle
M inistreý et Contrôleur des Douan
saitisfaction et celle de ses amnis
grandes en apprenant qu'il venait
plus important des lots du dernier

C'est là, nous !e répétons, un lie
qui a fait que ce lot important nt'al
dans le coff're-fort de quelque riche
ville, muais vint aider un travailli
la situation que lui méritent et so
son intelligence.

L'Histoire de Jeanne
Prinmc als,oltuite tr(tiiiiip oltertt par le

FEMME [YAFFAIII

Lui (ind - Viendri-z-vous
madremoiselle Finernouche, ui vous
seule fernlnito présente ?

Elle (qui a l''QJ'le croîs 1)
faudrait au moins une autre coio]
lieur.

ici lui rél0on-

s pas malad'?
a gamllelle, t; t
ou b'en t'lat-

ousemient le

les éclats die

'us taire dit-il

us (lis, pouir-
! <Sigues <le

*tgadier, vous
sapprendre à

ut ; et, quand

'P'l1 MATRE. - ROYAL

Ce inlélodraie émtkouvanit a été ri'prèsenté aut
Tlitître-Roya), cette semineit. lA« pièce est fort
bien montée et la troupe il (le très lbons acteurs.
Le principal rôle est. rempli par M. Ilarry Bulcer;
à cite.r également INI. W illis G ru ni'-r ; Richmard
Rid-gely ; Il oward Tîtorlte J oh n W. 'Thomson;
M ilîs H aIl et E. 1P. W\ilsonî ; I1e Ltibby K irko ;
(lants le rôle du p'etit veidurdejournaux, Mielles
l olîlell et Itita O'N el.

L-t pièce est relitipîlio de situations pathétiques,
scènes dc brigfandage, explosion d'uit coffre-fort,
mîeurtre, etc. La i-aile eait gartiie comilme dl'hiabi-
tude et la représentation a i-té un s4ucc;-s.

La semitane prochaine ./i'izzle L)az-(e.

CHIINOISERtIE

ngélique: Le voyageur Morier, qui fut attaché à une arn-
ndre ! bassado anglaise, raconte quec, se trouvant un

MAItCHEF. jour citez un mandarin chinois très puitisant,
quelqu'un proposait à ce prince de soumettre

ADIENN E les Tartares Ouzbecks qlui infestaient lit province.
-Ait ! s'écria-t-il, ont peut e'ssayer aujourd'hui,

té iteligen, tais je mie ralipele le temps oùitnous autres Cli-.
cletbeî nois nous nie valions guère mieux quo les Tar-

loet de nle tares.M
bot dan unle Aiînsi, le vice-roi, mion père, assiégeant un
ait pas huni mauvais port, n'avait pour toute artillerie qu'une

ait pa habi-seule pièce d,- cation et trois bou lets, Il tira, cieu x
phiarmacie, de ces boulets contre le fort et sommtua ( ivuite la

Pharmaci arnison de se renidre.
a Catlitn ot I e asiégés, (lui savit-unt qu'il tn'avait qîu'un
té Artistiqîue boulet de rt-ste, lui répond~irent

-Allons ! poinît do taplage tire-z-nous vite
uir, vico-prési- votre dernier boulet e-t licitez utous laL paix
en pharmacie, - --

, les places (ie INVITATION A LA VALSE1,
es. Aussi se.
ont-elles été Di>ec avec votus?!... miais j'ai cinqulante ans 1
de gatgner le A' lie valse jîînq. li,êlit4 et poumr citse,

tirage. A deux oit troix ti-mpi>, c'est la 111.1ille chose;
ureux hasard, La valse n'a ttIl'im temp~s.
la pas s'égarer
citoyen de la

lut- à acq1uérir Ai U MARCIHIE I-( NýSECtdI iS

il cuntg et La ménagère après avoir llair#- unt doré.
-Non, cdécidlémnt, y li'(lit rien , votre pîoisson.-
-0i ei ! F"audrait p't'être qu'il IVous dIise- ilt-

dl'Arc itn

Le pettit .Jacques auit vevux parit éloignté,
un de cetiix arec, lesquelse ûn im sý!ýte pas :e

à ia noce ; -àNIa mu n sera bii'-n c-oit en tq (<It te voir, nI le
de(viez ê.tre la avait si pour (luit tii nr î1uîisî-s pas venir dliner

aujourdl'hui!
io'n, utais il cii -Ta niaîiiati est I ieti 11n' mon pr tit a miiii...
ie fille d'lson- -Perse donc !sats toi oit aurait été treize à

table.

LE BAUME HHUIAL guérit toutes les afiboutions de la gorge et des Poumons. - 25 ots, en vente partout

s



LE SAMEDI

LE PETIT PAPILLON BLANC

(Légendes pour les grands eniAents)

Il était, une fois, dans un pays sit né non loin
d'ici, un nî-taire très vieux, portant lunettes et
perruque, et si courbé que son échine formait un
arc de cercle, tandis que son nez semblait tou-
jours flairer les immondices du chemin.

Maître Codillarius n'avait point, cependant,
(le pareils instincts: son âme était exempte de
toute pensée basse et grossière.

Tout juste, en f.ce (lu cabinet ou il travaillait,
au milieu des monceaux de poussiéreux dossiers,
là, sous ses yeux, de l'autre côté de la rue très
étroite, s'ouvrait une fenêtre entourée de lilas.

Et, pendant toute la journée, au sein des fleurs
embaumées, apparaissait la tête blonde et char-
iante d'une jeune fille de vingt ans, Hermine,

ouvrière infatigable, ayant toujours du cœur à
l'ouvrage et à la chanson.

Sa petite main allait, allait du matin au soir,
faisant voltiger l'aiguille et, en même temps, sa
langue allait, allait, égrenant, sous le dôme de
verdure et (le fleurs, les romances (lui portent au
fond des cours, jeunes et vieux, comme un baume
d'espérance ou de consolation.

Pendant des heures et des heures, oubliant ses
clients, oubliant ses devoirs de tabellion, maître
Codillarius, le menton appuyé sur les mains,
rêveur, considérait sa petite voisine et demeurait
immobile, comme hypnotisé.

Un beau matin, il se disait, pour la vingtième
fois peut-être :

-La vieillesse n'est donc pas à l'abri de ces
tentations infernales ? Quoi 1 pendant près d'un
siècle, j'aurai cru avoir étouflé en moi jusqu'à
l'ombre d'un rêve amoureux; je me serai cru le
ceur à jamais enseveli sous les parchemins impla-
cables ; et voici qu'au moment même où s'appro-
chent les dernières heures de ma vie, moi, brisé,
ridé, antique débris, je ressens dans tout mon être
une chaleur inattendue, merveilleuse, inexplica-
ble.

Le destin enverrait-il cette lueur suprême aux
cerveaux des vieillards, pour leur montrer com-
bien ils ont eu tort de consacrer leurs pensées,
durant le cours d'une longue existence, à des
objets indignes, tandis qu'ils laissaient, indiffé-

rents et coupables, paster à côté d'eux le bon-
heur, c'e.t à-dire l'amour?

Ilernine chantait
J'aime a voir, volant, volant,
Le petit papillon blanc...

-Ah ! se disait maiître Codillarius, dont les
aspirations présentes étaient celles d'un écolier,
que ne suis-je le papillon blanc, que cette douce
jeune fille appelle de la sorte !... J'irais me poser
sur cette joue fraîche et pure.

Le notaire s'absorbait de nouveau dans ses
perses quand la voix sarcastique de son clerc,
un long jeune homme noir, vint l'interrompre :

-Maître Codillarius, dit-il, excusez-moi si Je
dérange votre rêverie.

-Que voulez-vous, Herbert ?
Le clerc, debout derrière son pupitre, semblait

avoir grandi de moitié, ses yeux brillaient d'un
éclat fantastique :

-Je veux exaucer un de vos souhaits. Vous
formiez tout à l'heure, dans votre for intérieur,
le vSu de devenir " papillon blanc "... Ne cher-
chez pas à le nier... J'entends tout ce que vous
ne croyez dire qu'au plus profond de votre cœur.
Maître Codillarius, vous avez été bon pour moi,
et je veux employer nia puissance à vous être
agré,tble.

-Votre " puissance " 1... balbutia le tabellion
tout tremblant. Qui êtes-vous donc 1

-Ne vous en doutez-vous pas?
Et, en même temps, des yeux et de la bouche

d'Herbert jaillirent des rayons verdâtres qui em-
plirent la chambre d'une lueur féerique.

Le clere poursuivit :
-Donc, puisque vous désirez être " papillon

blanc ", que votre souhait, maître Codillarius,
soit accompli

Aussitôt, le tabellion sentit son torse se rape-
tisser, devenir menu, menu, tandis que, sur ses
épaules, se développèrent des ailes, encore pou-
drées du pollen de quelque fleur.

Puis, dans son cerveau tout petit, ce fut
comme une ivresse juvénile et folle, l'ardent
désir de courir dans les rayons du so!eil et parmi
les fleurs embaumées.

La belle Hermine chantait toujours

.J'aime à voir, volant, volant,
Le gentil papillon blanc...

ENTRE BONNES AMIES

Mlle Caranian.-.te trouve, Juliette, que vous vous fatiguez beaucoup trop ; toujours au bal, en sonee, je sais
que pour mon compte, je ne pourrai y résister.

Juliette.-Il faut bien se donner un peu de plaisir pendant qu'on est jeune et il sera temps pour n:oi <le me repoEer.
quand j'aurai votre àge.

ELLE SE SACRINE

Elle.-Ce que cela m'ennuie d'aller chez Madame
Hautcoller, tu ne peux te l'imaginer !

Lui.-Eh bien alors, restons ici et envoyons-lui une
k ttre d'excuses.

EUe.-Je ne voudrais pas te priver de cette Eortie.

Le notaire, transformé, s'élança aussitôt vers
la fenêtre garnie de lilas et, ainsi qu'il l'avait dé-
siré, dans son amoureuse songerie, il alla frôler
de ses ailes d'albâtre la joue veloutée de la jeune
fille.

Hermine, toute à son travail, se contenta
d'écarter de la main l'audacieux insecte, en pour-
suivant machinalement s-a chanson.

Etonné de cet accu-il, le notaire papillon se
posa sur une touffe de lilas.

Bientôt, l'ouvrière ayant abandonné son ou-
vrage, il entendit le monologue suivant sortir des
lèvres roses de sa bien-aimée

-Le notaire d'en face est décidément un
Jocrisse. Voilà plus de trois mois qu'il me fait
de l'oeil et il ne s'est pas encore déclaré. Il de-
vrait bien penser, pourtant, que si je nie tiens à
la fenêtre, en chantant le " papillon blanc," ce
n'est point par amour de ces sales bêtes qui vien-
nent se jeter dans ma soupe... Ce vieillard est
riche... Il faut vraiment qu'il soit bien cornichon
pour ne pas encore être venu demander ma main.

En entendant cela, maître Codillarius fut telle.
ment chagriné de sa sottise, qu'il se réveilla.

Son clerc était correctement assis à son pupi-
tre, et sa plume grinçait sur le papier...

Î L% légende ne dit pas ai l'infortuné tabellion
continua ptr la suite, à se comparer à un petit
papillon blanc.

J EA'NNE.

L'Histoire de Jeanne d'Are
paraîtra dans le i)i à raison de X pages in-octavo,
encartées dlans chaque numéro, pagination à part, titres,
préface et table des matières.

BIZARRERIES DU LANGAGE

Pourquoi dit-on: "C'est une personne d'un
certain âge ", précisément lorsqu'on est incertain
sur l'âge que cette personne peut avoir ?

GASCONNADE

Un Gascon disait que la boue de Paris a deux
grands inconvénients : le premier est de faire des
taches noises sur les bas blancs, le second de faire
des taches blanches sur les bas noirs.
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lIN NID) SOUS LA FTUILLÏE

(PrleO 1S~tîî

Une belle journîée dle priiiti'îius n'oy'ait tott
en noir e-t ayant pour seul guidfe lefist', '
m'en% alfais biien loieneti t et ien.î t'î it

laissant toute liberté à mon iiiia"iîîatii qui, île
la vie nie mie mtontrlait qut'oragps, où toutt v

1:uil 
it nméprisable, où bîonhleur >-e conufonidait aivec
Mnalheurt,... que- le désilluisions~ rece'vait mtont î'our
cis se heiurtan.t Sais3 ce'asC ir cette <55 lc
etl'ect uve.

Je nîî' tnou'.ai'i malheureutse, des la'ii'.s 1 n
laines et amuîères ie surenît ca lmexr l'agitation île
Itîa tête en &iu.

Comtmte utte ombfre, i- lire gliss:uî d mnq ut iti-
lier solitaire ; là eitt-ore, je vis lii timiide Ittr
printanîière nii-uti'e, etoullé.' >()nsi' ep Ot ro s tt
les épines. Pautvre Iletîr ! quietlle triste di'stiuî"i,
naître et mîourir sains avoir vécu!

Cette force inîtelfectuelle (lui ëtait l'il mîoi
menaçait dle mii'ablandlonner. Ue cliIlit itIei'lat
trop dîllicile à paurcourir, je soutfrais lt je fouliais,
en dépit de la foi que tît'ofl'nait riit ail',, Coliso-
lateur.

Enfin, 1amse (le tout, i,e (Vttiiechiaî iiir.4 yenux (le
ce sombre tableau... Je pentyus (fsits un coin (lu
ciel un lointain rayon de soleil qtii l11i' raniia,
comme une douce r"sép umie patuvre ll"ur au dé-
cli de sa vie. Ca jeýt de lumtière venait en s-'cri'

donner couu'aga:,, coftijmnce :Dieu est Iton, il vou-
lait MF conserver l'espéranîce, litu- laisser voir' que
sur cette terre d'exil il pouvait se relicontrer
queîî1 uei heures dle bonhteur. Ce peinît birillanit
dans l'espace inidéfinîi p'ésagait uts événemntt
heureux

Tout dans lit nature faisait silencî', le faitble
gazouillis d'uit oiseau vitnt seul tr'ouler le calîie
de nia retraite. Uts sourire de pitié eilletîrai
nia lèvrei' pauvre mîoi ! paluvre' insî'nslî, dfédai-
gneuse dp tout!f... Est ce là du b~onhleur? 'I ie
disais-jpe. Liý doute, cet eiiiui uifarrié d" fi foi,
nie tenait sous sont gan'tele.t de, fer.

Mais un liruissettîeist de fe'uîilles dissipla e fan-
tônme. D'uîu bosquet un rossignol s'ei-îvofa. Je
mi'approchai, voir, - prè, dm muoi il y avait (lu
bonheur. On hfttissait uit nid sous la fruilf'o,
danîs la solitude, loin des regaiýrdIs indtiscre'ts et du's
coeurs méchants. Pour surp'rendlrie oretour, jt
rie blottis près d'un arbrec. Il ri'viiît à tiretl-
d'aile, acconmpagnié (le si, roisignolitti', ayant dei-
son voyage rapporté uit peu de lainte arraî'lé à
quelques 0buissons. A1irèi uit regardl inqluiet et-
inquisiteur jeté ici et là, le coulfe heu'ireux l'en1-
tra au nid. Quel soin déployèrentt-ils à conîstruire
ce îîid (le leurs amtours ! Quelle paiîx J'en rlt

portai
Quelques jours après, dans ce sentier que j'auitie

auýourd'1îui, eu seul témoin dIe tuie3 mêves (le bon-

lîîu,', ce seul atti dle mues larmtes ;colioni e i
ombI re, je pénètrnus !sai s bru it sou.s ces gran d s

tnI ires. J 'étuis aviude de beau et (l e grand(..
J 'i\;tisý souvenan tce tilt lîOSî1îtlît, (li, à cet te hevur.,
dlevait ré. lîe b 1) àilîîm oi m1~Ol' iais ..

j'atvais peiur', jk ea ign.t ii d 11'y rienl trove ...V
titi (1 t ilt vidule i l'aqiiulont fl bonheîur' n'avait

Au lin, iii'3t oreille inièîte satisit tiiitiiil'
jirîtitîl, dls toits faibles pt'i'scluî iidéecis. -- J'is-
livriais les dloux a;ce' its det Pilomilo !

De. s niote s suatves et, lii tlt cssde ,r;tndI
lii idio t<îls précipitées, brlnI iites f

'atidîes, tpriuésdanis les hautes ci iîi desý
t t'l in 's t [it' ravissaîent, J'ava is deovant tiioi I Videa

ltiotiloneur.
D ants tilt pi t tlit dotiil let, trtois jentes ross4i-

4îît>lî t qUi' la mîère a pi' ait p n- quielq ue i's ou clii'-
roîts et que fIo père calmtait par' utie hrc'i'aux

modufîl ation s pu n'ý et, Ilex ileis, auxs sous ilts,
î'îtihautetit s iet iî'raîs

Lifaix dle cette si):itide, b)riée par la, prini-
go 'use varîie t-t (Il-attg de ce citant re avacit pou r
thlon tutu'r ixtoat(fe, uit charii'qni'" îii ètî'i

fui n n l'auîraitt pu dfonnt er. --- fi se3 fa isai t tard
fît iî uît sesU-t li étendait soit ombttre mlystérieuse'.-
J e tueî trouivais li1eîîreU1', i' tme cî'oyaîs pUhSsaltlî,
je voyais les elfes et les gliomies sous îia dlomtina-
tioni.

lUn rae ayoni de lu ne daits le lointain tue
laissait voir f'î toit où une niè~re que J'adore'î et dis
fi'ènîs ni soinr q' u e j a uatt endtaitet mîol i e-
tour-. je bâatai le pais.

t1 que (lU- (*suis iligi'ati' !iitoi q n i iti' plaignui t
(lu sort, et, i t'ai.je Pis ici, Comme îî Iceri'îo uit
tout petit tiil bâti sous la feuillée.

Cuee ia isoii tatimée, située au miiil ieu d'arb res
gigsiitc qu i, Ilu iS Oiseaiux pe'uplenit et qui nous

l'raîtifientt (ele îurs Chtan ts (loti e t par îs, us'î st-ce
pri avoir' une (foue! deistine~ ? Que clé-irî'r de
plus '

Oi! maitnteniant je ne cu'i'rais pits mion pietit
coin dfi tîri", pour (out I' Pérou, cil c'e'st ici qule
j 'ai trouve le c.d1 te et le boi:tiur. Que ji' pIn i it
Ceux (l 1U1,01t;t pias e (iii té uit id sous lai feuillée.:
Il y fait si hou. l'air y e'st si pur, oit s'y sent si
bitn revivre.

011t I licteura:, je vous Uis. in tconnute, neait-
tîoitii je vous oll*re, dais tuna. petite vile,-cupt-
gîte, Uit pie-d-à-terrte ; il y a eticore pluîs <f'uî coini
enuchtanteur. QUF vous tico faiteai pîtié, vous tows
qui n'avez palit dfouce trise (le nos5 grand.,;s ormies,
polir dissiper les soitiires. ituligis accumulés sur
otri' front par tons Ces4 tracas dli graitl Ville, et

pour vous bercer tie l'espi'ratice de jours hieureunx.

J'adis on était considéré lorsqu'ou êtait; quel-
que'unî ; aujou rd'hîui il su tiit di'êtrte quelqtue chiost'.

vîil l il liis e't tout iii, aiî'î'isaîtt.,; il tins Ili, suot
sifîri.j:tiiii de' N it. iisgi-uît, Sa moriit pro-
Cîtaiti' a'(c une,'si î'iî flito'oiqlt. Luoit v'it

iligert par les vii 5 suivattîs

M'it jeunîe ailli' tut luvit à 'i' î'vi'i'î'iih,, ''i'f

D>u paisibîle wailt tijîii'iîit soit i.

Quion .tp>fit'! la v ie.

Matis h ait, en e fe tlipî, tout f', mondeîfî glaîil'
Je. viî fîýt i'itîn fici,îîî t dfes fahoses,

D[it îla isseri Pi pîaix eaiilit'i aiv'u ills iiS

Aux almiit îuaefs Cita iiîiiltb. îf'îiîe1 iai.,'i,

Cppendiant, ies uui re* îîi tretuieîîl lii iîs'es

l>s'iu(CO niit i iîs tellies fIeli CoIiillltll,
T1 ai cîîîîtpté tuie, efievetli

Sil unei ier fîoiiîî'tise, i, 'fît luit a fa lanei',
Jle pas punt't tiltîcr11 j dli'n f ralie.,

Latt, ii le fi'lf ilftauît taili' pleuivir,
Moni tbras lie 8c plaîint p.î udit d 1u lsf' fairrosi.

t ir01fécs et lit ti, roîses et vjiolttes.
(,'i;'vrefoiijtle ct oiîlglci, vivattiltvm et''t' .,,
ÏNle gardfent fcîii'î paiuti, iiiiîi'iitit. le'iîîs ftvts,
let j'es) joilI atant qui'à ilies4 piiiiliiers loîintilu'îi.

-Li nuit, lf i'eigiiîo nie (lit l's îîu eî' liatt,
let'anîis la ilci iuîi -à a lt ut. jiiiie'i"ca
Qîianî le sollde~ îscendî, loi î'tunitfs nutées
f t oits jaîune, filis, n\.It, vioîlet'

l't je cthercfhe àN t àtîs pour firi''iiir iînas lit. ienneitl
Unie petite llaqulî i seuLCe et qui Comprefnnie.
Quîattre-vngts ass? quîi ? Mfoîi 1 Vt'ieil aitlitilaeli , t i mîens.

'atitim lit lit 'li iii115

L'Histoire lie Jeaiiiie fille
Nlagîiiijit prtimle îultertc puar le "*,ni l:lui, à toi tatlii

liés et lcteurns.

IN lItl )NI M Ele )IýP V>k l'.\ LJtIi iN

Un mtniisie'ur' entre', luti'îoci, <laits %li Wigoli
Lie seconde', et plIacei, avvc ide s bioigns liii is, unte
pet.ite vaise sous LaIfait'ilt'

(l, lit-il, voîlt ili 't t t. jispècrîi uqu'il îî'y

-Q e con tient (toile votrtu vaîl ii ise iianiiî
uts voyage'ur indîiscret.

-Quî'liues tilograiniiwes de Iclyîiiiiit'.
Aussitôt l e tvtgý,(i St4 vide' comme titi eiail' ( iii u-

tetuetît, e-t le t îioiisi'tir, ourn sa i' vunalI îo, î'îî ni'-
t irit soni déleu er q u'îile évore~i 'CI av I appétit.

_FA:Er- TS S E JiE

1
l'rentier client (pîrenîid'n ant ,i'nl/~u tluu I tua,!,,,i). - 1 a iii oupe

de cheveux et une biairtie 'il 'îUs pilatit.
Detixénîi client (qui attend soit tour'). - Ait moins ctt voila tilt quIi lic pîcît'

cira plis beaucoup de temps ait perrutquier.

P, u,'u a iiluuu uuuiu f/uia nî.' fi't'îilaiî.u ui.. lpi
liià je mii' dî iiu théâ'tre jiamu i'n cI'h s pîîsticeties.

lh'!iittiii rtii ?îI. -? ??
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LI" CI11 E N 1) U NOTAI RE

Jo voulai d'enîtrer' au café dles 'i'ri Coloivies
a X . . .1 pet i t vil le de sii le-et. Oise, lorsqlu'un
tié-gre asleis dlais un coin ltu salua.

- il si, tromlpe, pensai-je, et, faisant mille de
ne(, l'avoir pas remiarquétt, je commttand<ai tranquille-
meînt tiiun aarn

<JeconsoîiiiateuréLuit remîarquabîlemnt êt éu,
qluo( iu tnègre. Il avait surtnIont lui funt j<l i chia-
ll.t marrmon. Son omipI,'t ttair (ln plus punr gris

buit ris, et Sa Cit t,t SQ .-11 i it (1:1118ed;it
l'azur (Iti ciel1 . Ac <'e' , unt' cli-i te t t, quelquens
liagues dul forte dii,,isî.u. - ;\It ! 'écidéui ent,
Il il'%- at ii lui ttègr'si pour bts custumies oi'i-
tîaux.

Al nmi dtou t < le ~wIq t'i iistiilits, comme Ji .- levai S

lis yenux, Ie c îoir (lui mie gueo t li t toulou rs, tmon trt
ses de'nts b5li l clie 1t Iii sal uit dqe nou veau.

Cjette lois je lui rendis £-on kalut. La plus élé
Illelitaire politessp l'exigeait.

'Jue t tarisi pias à conistater que il nîyste.
rieux voisin iih';tLLti)b;Ikt <('Io ce'la pour se Iti.écipi.
ter dai nie<s lras.

Et puis, tenez, *J'ai nie mietux vous l'avouer tout
dei suite, ce îîègî'e était un dle mies anciens citiia;-
rade's le clèe

Feil l'un rîoi <lu liat étg qui l'avait en-
voyé cii l"rancîî pour en fait e uit gen tlenian, il
était rîsi ê' clix nous, n'ayanît jamiais été réclamjé
Par sa famiille.

Le premîier mîontenît d'(l'usion passé, il m'ap-
prit qu'apréï avoir été successivemîent garçon (le
haits, frott'eur, itm:,tr dle chausson et jockey, il
s'qýt;ait lébi titiveitent consacré à l'éducation <les
chiins.

,J ugez.er.
---Oui, lit. il en aeec ptîsnt dIo tout coeur le hock

qui je lui ollrai4, tmoi J'ai Lotijou aiméi il i cliens.
Li chien il est téligîint beaucoup. Li chien il a
c-'velle commtte tîtisieu ;) il a coeu comtme nisieu
il est tès gentilI anîimab, plus qué chéval et chat
et citnau, il est caiaadm nous, coumme il dit

Alors, mîoi, de'iièîîiîent, on nié dit qué ntisieu
Notai, qu'il tu% abtî îdai lé poce-lu, il aiîîîé beau-
coup hi chients - et mîoi jé vé voir tîtisicu Notai
dt:dalit soit mîaison et qu'il dit

- Býon *joli, ita anti, quoi il <lésie vous ?Vous,
il v'eut fai un acte

Et îîîoi jé lis
-Boii.jeu, iisieu Notai, jé vié pas acter, pou-

Le' reln w1oi. -- le Xvuez tn(i, c li' ,it.jt r, si je von
L<' (1,1,1111-01t lit- peut. ,l,îîc Iî'.îa lajster uit IblInttîteI

dit> ,,îigtlitC.4?
Le re/Qrier. -''est , nIIchiw ti t jîur av,,îri quel

recevoir tlit liste du 8,il e il tious (lovons dotintr voti
Prochiaini numîéro.

quoi jé Bouis nègue, jé viens vous
palé vous, désu li chien. Moi il
ainté bîeaucoup li chie~n. Bon ani-
mal, tés téligent, plus qué chéval
et eileanI et tout.

Alors, voilà inisieu Notai qui :f\\
dit rnoi Il Asseoi von et boivez
café av'd moi, vou il est bon gali-
son" et puis il sifflé, Pt tout dé A
souite, il vien tois chiens qui
filt " Oua !oula 1 "t-t qui sauté
pi's itisicu Notai pour demandé
Souqué. Il laêpélit, to it petit V
chient tout blanr, et p-ii gosse

tee neu ve, 1 t puis ouie caniche,

ilisieu Notai il caessé eux et t~I

il disé
-Voilà bonsbêtep, ils sont

mion amplus qué home, ils sont
lif ïiants, et ils; font comumé j"
dis cé quèjo veux ; lé uîoi, il été-%C
commne petit domestique pou
moi, il poté nion canne, et il allé La garde mals
checlié mon pipe et mon pan- dort paisiblemen
toufle, et il sauté pa dessus son M. Coh&.-iit

, azocié ?canînade, tee-neuve, et il manque La garde moiti
qué paole pou lui, ien qué pa,-le. . .3. ohn. -Ali

Alos moi, lé dis misieu Notai : xur l'autre. Chai
-Mibié Notai, moi jé souis

pofesseur di chiens, jé -appéité lé
meusp d'elle dédans mon pays, et si vous voulez
conié' un à moi, jé' appéné baui pa'é tèi bien.

-Vous appérié palé à lé chien?
-Oui, Misien Notai, jé déjà appéini beaucoup

en Am'ique, et si vous peté moi petite caniche
noie, avé vingt léçons chtez moi, jé appéné lui îîalé
dléjà beaucoup dé miots.

-Véneuit, il dit iiisieu Notai, et combien il
cou tea pou vous appenez ?

-1l coûtea dix fanes pa jou pendant oune
moill, misien.

Alors inisieu Notai il donne moi agent, et il
dit: Péné lé chien avé vous, ma ami, et pouis vous
véné quand il sé palé.

Et moi jé (lis meci misieu Notai, et je pends
agent et puis chien et jé vé Pal, et jé vé dédans
nméson dé machand et jé vends chien pou cin-
quante fanes, et moi j'ai beaucoup agent pour
jouyer, et moi jé vé dédans Mouline ouge, et jé
anincé beaucoup et ponis bien dîné avé petites

dames genti beaucoup.
Ales quand tout agent il

est fini, moi jé vé lièpz miisieu
! y1ýNotai et je dis: L9 petite

chien, il machébinilpé
déjà éipe; uodon
loni dix léçons, et il appené
tout à fait.\ -Bien, ma ami, il dit mi-
sieu Notai et pouig il donne

j .1 l' moicent fancs. Et uîoi jé
1 éé Paï matîgé cent fane.c,
etpouig quand loui fini, jé

étonne, et jé souis tistement

~~iul ' chez iiaieu Notai. psbe
-Lé chien il va bien?1 il

dit tuisieu Notai.
~-Non, mîisieu Not ili. va

psbien di toute...

-îLé? éapnépsbe

-Loni bien palé, rnisieu
Nota, ben aléconîmé moi,

mai kL muvis gasson?
i*j, Loui pouni.

1 -Loni méchante?
-Loni tés méchante. Moi,

sémnène denièe,jé poméné avé
lé chien au hod de Seine, et
moi causé ave loui, jé disé

Il Eé beau tip: et ]oui,

A ,l~î age iet I<ouil; voilà tout d'une coup
homme tranquille peu- il dit moi:

11n<1ment VOtUS -Etre dé viu quoi il dit
ruportrait daip otrrezd neuf !snte -Quel vieux, jé dis loni.

UN HOM1ME CHANCEUX

sUe -Motgbieur Culi 0, tout s'est bien passé et malaîns3
t.
e site! Z'est (y un cnrcon? elle fleus dle barier'afec mon

de-C'est deu\ beaux Jumeaux, un garçon et une fille.
pieu che l'ai éjapé pelle!I Clic berd zur l'un, chie cagne

i tucliar eu te la jance t-ins tous tues bans8.

-L4 vieux pali! lé Notai nia paton, quoi il
dit dé neuf ?

Moi, jé été faché ponquoi il disé lé vieux ét jé
dis loui, appelé misieu Notai.

-Eh bien 1 qu'il dît, misieu Notai va bien
potante?

-Oui, jé dis.

-Est-ce qué loui il vole toujou l'agent qué
]oui donne les-clients dé loui ?

Abos moi je suis fouieux (l'entende paeille
chose, et j'ai donné gand coup <le pied su
chien et je ai ieté loui dans ivière ; loui moLe.

-Vous avez bien fait, ma ami, dit misien
Notai, et encoe il donné moi agent pour ien die.

GioRc;E AulioL.

L'Histoire de Jeanne d'Arc
formera un miagnifique volume de plus de 400 pages,
illustré par les meilleurs artistes

ESPOIRS DES JOURS DÉFUNTS

Les espoirs des jours défunts, ai proches pour.
tant, presqu'hier, reviennent, cohorte vagabonde
et cependant fidèle, hanter mes heures d'ennuis
monotones. Et dans nma chambre close où le
silence descend dle l'obscurité discrète, je les re-
vois comme. un bouquet de lturs étranges.

O les espoirs des jours défunts ! Les uns,
superbes, traversaient d'un fulgurant éclair la
nuit des années prochaines ; d'autres, au con-
traire, gravitaient dans l'éventualité des joie3
calmes et des jours paisibles : Pic'étaient les
rêves d'amour où, dans une joyeuse farandole de
jpunesi fenimee, passaient des rires de lèvres roses,
des eýnvo'em-nts de fauves chevelures et des ta-
res ei jobeuses de prunelles.

O les espoirs des jours défunts, je les bénis
pour ne point déserter à jamais nia pensée, jle
leur voue du fond de moi une douce reconnais-
sance parce qlue, par ces jours où du ciel gris
tombent de moroses tristesses avec la pluie qtui
lugubrement tambourine sur les vitres, ils savent
évoquer les éclaircies prochaines, parce qu'ils ré-
confortent le coeur défaillant et qu'avec eux s'en-
trevoit la venue des jours meilleurs.

MARCCEL PERIER.

ENTRE JEUNES FILLES FIN-DE SIÈCLE

-C'est la mère de Gilda, elle est toujours
seule, nous l'appelons la nmère Caspiienne!

-Ben oui, parce qu'elle ne communique avec
aucune autre mûre !
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Riz au lait d'arnandes
Maaquereaux gril és ài lit ittîi Lie î'ît

n':urs pochés

ltancî îîi:îit r' au î,l

lii ait laiut dl'amandesîl'. - IL ).is liigaI îîil de. lait qui'Voils avez fait louilliti, muel te, dji. dt'e il.:r blanc hIi
et à mittié cuit, pleurii qui'it teiiiv si tcîisîîmî let
doucemn tt oiezavtec lait li I. ,'let le îee
puis, lait tuuîîtî-elt de se:rvit-, ît*a', ilî e ili
chopine (le liait tl'tiiii:iti m et Io l' i.ite.

.4aqtereaiîx grille.i fi lit ma, Pr. , l
avoîir vulv''t, liarésj, neltîyls !t fendu :~i en -11i1îî iî
eôtà dui dis, utettez lex tîîte meu il it n aî e' iaiîîe-î
les ntxriner une dei-helurîie eniîronu aI' iii''tale,
dlu sel fin et oiltIitî li baro'lIws dIr leti'il îî et tî'Z.îe,

ensuite sur le gril ; q uandî ils som b~îlien çviis', d['vtez-
les et, avec aile caiillèr-e (le lîtîji'. lelrli~izl'i ' i
do5 uine mr.îtte d'lîCîtel froide, forcée dle jiti die Citroti
servez chaud

<I;tifs pochi<a.-Mettez 'le l'eaut itiv auile, c.îsraiîîlu
avec du sel et lin pll (le vinaigre ; q~uanid l'eail a loît il i,
moidérez le feu, pour qule l'dîli iii-ililîiv elle li
d'intensité .tîycz (les n-tiJfs tji sfr;ti, ;tel-e.Iis i
dessus de lat casserolte et laissez le, toiîiîîîr pî'lr'i-
tion daens lîei boui llantte ;1 qandi ils ui oli t, légiiîît-
tez-lef; pour les servîir dlans ttain e " I1iwh-tîî'

Bîrandade (le aîerue.-Après aLvoir fait duisal,'r Iltitt
vingt-qu>atre hteurtes in tMourceaui (le ullet fîî iltc et te,'-
le sur' le feu ilats uine casýserole, uve; lie liati frt'iie;
dlès que l'eau e îniîielîc,- à bouillir, reiv'lpuis
épluchez-la avec soin êt (livisiý-la vt Ilu'tils ttîîiieauix
que vous remttetz au feu dans îîaile i isuerole uit t(>is
aurez fait fondre a feu dutîx it Leu rre .uldIitio,juîi
d'huile d'olive, del- persil et alil hacés l'iue, avec ite
cuillère de bois et cela satîs ,ittil1ii "; ajolit iz dle
temps en temîps île l 'hunile, il i lIeurie ou leiit, t àfice
de la remuer, la nînrue fitiira par ét rit rédit Lenicîie

La perfectionî de la 1, andade uljetlsuritoit. dut
miouvem>ent imtpr'imé pendantte ê.,~ lontgtemips i' la rassi'-
rele, qui seul opèr'ie d'xi itîe iioîn le Wtoliis les liar-
ties dlit poissonl et le tiitsîiîiplîie vii ulî'i 'i

Js'fceîî mangter' (eltvtr ~lr/I 2 onices Ii ileittit- (le
café niokia, et, aîîres l'avoir mouîilui, tisez/e lu anus file
verre d'eau bouisllacnte ;.î imse, iifuier, et qtiedi Ile inatc
est dtéposé, tirez à clair et ajotetz fi onzes île wute cit

,1, once de colle clarilit.
Pilez ensuite fine. livre îl'antaniles <Ille tvoes îlîýlaYc'

avec trois verres d'eau filtrée :pasez al la sertitîte ce
lait d'amandes, et sépîarez cil (leu\ part uvs ; îliuti l'une,
verpez le cafi. et la colle, et (lins l'auttre filîet lez , oilice
de colle et kix ontces de slucre fioîilt danis elle verre d'eau
tiède ; gaituissez le mtouile comtmie il c3 taîe

Petit dictionnaire tirôla tiî1ue
Addilioî#..-La titn de lat faîilli.
Cr-itique.-Une limîuut (lui polit ci' q1u'elle mtord.

L'Aistoire.-La foire aux nîntgs
AlfitLor.-Enipeeliýur dt' dlanîser t.ii t-oîi(.

L'UTlI ITE 1) I' 1,A [>0, 1 11

-Dis, mnonsieur, voulez-t'ous aile 'lire mi filo b"iiimtt
est droit?

Ut>artiste tîretula-
tique interpelle un
des camairrades (le son

-Estce v'ous (lui1
t't>il tritsi z ?

-011iti, pourtquîoi Il
- Vous vous êtes

voiitpi. it trois en-
d rîtits.

-Quît lietilez-'ois?
te îil'emt pas lita failletî'

mon1 rnsoir iie 'oupje

pas que~ t'otîl'z-vouls
queý JP f:istie ?

- Eh bien, le faire

c'était. lin de vos îîatu-
vai> i'ôlîs.

s swlt ('Uîîîc .t<splillî.êet

f rappje i 't.spiîî coin Wi,
le jou r fi-a ppî les
yclt> .

l'e /'tlit - I i~s dlonc, Edlîitiartl, cris-t( îî î 1 tie tmq sI'i a vit ieti, 'l'irtîti'
k'îiîiî.- a )I1 outi ! Elle iiait qlu'elle allait tleacîtiîlre totit dec suite I.,itr qui I:I

Suit plus luit lîtti

LE111l'R S INCONNUES
L Plus5 îîiîiiî iiiiio épopée de I hîisctire fraçaisec

L'llistoire de Jeaitno d'Arc
racontée pari l'imîage.

I 'l )BIME D'CI lEC.S ET II~\ illu )'ESIRI'l

Lee soltatioviî des prollMnez dI'Eclies et Jeu dles-
prit Ilevroint 'tre 'it-re-sées le euiedi, au plus tatrd. à

l'es jlers<iliiis quîi auraient del3 probL>lîîes ou jeuxc
il 'esli iit, à 8ouîett', e à lt. rédatctionî, (levruon 1 iaLciin
les y faire pzirveu i i(lu lat irime mièrehit, allais le stitedi
polir le ilultvro suivatt

(,es pruîtîli!it;es et jeux d'esprit devront êt-re inédits
les î,îîîuaeîits, écrits ilievt, a.vcC signaiture oui
j«wîiloivîiie, et sur tii> seul cirté dla papi-lr.

Les~ uott (les sfinatairca dles dix première's soîlutioîns
justes, preusa aimtseront publiéeb dans lu

Ilîu4î suivant.
Quaître [(lis titi' tî, des roe iî5litCiéchiquierie,

l iv res, bijou sX, etc., sî'rý,,t attibuées aux personnes
a.vut, d101111'. le plus grandl nombrîe (le soluitionfi jostes,
;tinsti qui'à eleb q1ui auîront fait parvenir des prolalies

el. jetv. l'eeprit ieltlesquelà seront aîsîé vec leurs
nuîs au fur et là nmesure îles lîeoits.

1 R ()>, Iý ., l' N,. .2.

P'ai \Vi. '1'. Ill'i..

N "1:5

t:i 'A \ i'

l.îa l'lcitct iItlt et huiit iii' 1, eni trois 'k,~

Jeux d'Esprit

t C I 1 A I R A D E *îIDu la t u le remieutr iilgealitu leuri
Maits oit îirîteiîd riiis4i qu'iil leiitîiîit l

ILe ili'ut, quoîiqutîe stiile'~îîle
Dle druoitilre est let modèulle

N 'itpîîoclhî' pas trop lus tht! iiîîiî brillan itt dernier
.1etill Vtteicitornieuse. agitlait, monîî entier,
Enitraî dlates t lrléîtii't, et rendit I 'csîtériiiu

Aý toits les défensleurs (li beacu pays (le France.

Ajouter tîne' let( te à> elclitt île8 f4ejt moîtts suivants
de ti anière à\ former, lpa tît'î di'îes tîtitîs ud'iuni-
tuliaux . les lettres ztjqîu t.ées foirmanuit elles I)Itlneq, lin ntut

MOTlS IEN LOSANGE MOIS EN TIRIANCL.î.

Io C'onsonne.
2o lPetit ptromonttoire.
3ho I 'ri-nîtî niscuiliti.
-'i Cuolleetion> îIl, tableauxta

.'iu Capitale.
<i- NYnioityttie <le situe.
tt Voyelle.

lIt iv îtîirt, île Franuçois Ici'.
'24) Ch'efs deî lit itîiratei.

lit Qui a les cittletrs île
l'arc-en-ciel

au PojIiCt(l il er.
6oi Syittiyi île nuage.
2ît Ville lit l'Ariège.
tie <'oîîsuîuîîîe.

Atîreuser les solutionsî à l'/hilidor, jitial lu ,tti.

SOLUTIONS DES 1 *'ROBLF~MES EX 'JlEUI
DIESPRII D>uNl ÊîoiU-

CÈDIENT

Solut ioni du proeluine Ni'. I.

tri ..t Ni t
- C il Il

2 - 'I s

NI IMt',

l' clIec et tiat
onît trîu'i la ioletioît juste

M NI. V". \Veler : Assel iîî I'. W il kin- us t îia lurdon-
amis ; C. k ravel :E. Ittroclo tJ. A. I iIiîleiii- (Mnlitréal).

f riiigroire(Q be.

Le finit île l'tiigitte est Iti Ill,

TLes Ilttres returilatuîiteî monlt cellee quii .11-1 it tit qr
le T1.

M'if '' c'il lu: î:

(> 1 le
a D11

î':'îîtî:

MO 'IN(1:1

N K'

t lit triiivi' les siîliii.iîiajute

i*'i;,i NI M. C. A. f a 1î. tit,'. V. X. l.'llt'ttnî'tts Xîet

A ut . Lk. La.i It.tise i Sie I ulit' le'. iiiî'rtiI
%V. IL Peîrrittî et I1. Il. Iiteiî'l st. Ititil). I*uiti,

Jei'te Nlilett', le. etirilt '.1'. \Iiturtq!l \lit 'a
MSîri''e IM. V. ~ihr Aslt lîî ';l

.11,,l iucr,î< M lNI. I'. Ný I .'iieutirtliýii it. .aaliii
ltt et iicIî4Nît'él.

.lui enr croix: NI. F". W~ebeîr.

NIENUS ÉPICURIENS
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frIJ LE''O D1U SA Alk.'L

LE FILS DE L'ASSASSIN
1)luI ,ý U Iý INi E l'A luil'i It

Et il dit
- -Oui, pèr*e, j'ai vut la famiillî'e 15loîntiiîoraul.
-Quanîd '?
-Deuî'x ouit roi4 foîis. NIMile de Montîioranl donnait )ustewieiit lier un

g1ran alI aiuqueil CJ'ai -sSiS té.
-Ali lit M. â1îorel en pâlsat

Et, GJilbhert, d'unî ton tout à fait ijîttu rol, cnti tinuia
-Tu a4 piut. él e a;perçu la villa det- Mll e d-) Montioran, une belle lî'i-

Ihit aiogi Iblanch e quii doiine tou te la vallfée.
-Ouii, oui, je dlois l'avoir aperçue, lîgyîl'escamoteur.
Et ce tte horrilble penîsée le boeu leve rsa it 'Si mon fils était allé aujou r-

d1î'îî àt la villa dis Aiéniotiesg, il m'aurait ve.''
-Niais... tii mi'y es pas îîîtouriié aujourd«luî intercog'-a-t.îl avec une

poigli.ite aié (té.
Et nusiliî'îipri'îiaiit l'éi angi'é dle s-t question
- Jei te <hi îî.îîîiil e cela parce qu j'i nteid il dire, aujourd'hui, . C n-

nis', qun ne de' Non ti iotran donnrait une iia ai ines'.
-Fi En 1fUit, répanîdit GJilbiert, mais une simple maetinée enfantine..
-Alors, tu n'y es pas allé?

-P>ardonî, pèe J'y suis allé..
NI. NIorel se rejîi(tit en arrière ; sei mains se crispèrent sur les coussins

Soit fils avait donc pu le voir stous sont humîiliante livrée?
GJilbeîrt sýouffrait horriblemient des torturi s de son* pèr8 il eut cepen-

(laidt !a force dIe denmeurer calmei, d'etxpliquer i1îqu'il était seulement monté à
lat villa des Aujéinomes p>our faire' ses adicux b. la famille de Montmoian,
qIu'il nî'avait pas pris part à la fête...

-Cuitinie ce n'était qu'une fête d'enfants, Je n'ai fait que passer à la
villa : J'avais ines pîréparatifs (le dépFart à teriminer.

Et devanît cette explication si naturelle, M. Morî'l s'ý remettait peu à
peu - i"t Giîlbert. le voyait sourire.

-Pauvre p;ère !pensait il, s'il coiînqissait toute la vérté, il serait mal-
heiureux pour le reste dei ëa vie,.

Et, le senitimenit qun'il accompîlissait son devoir, Ilitru secrètement, le cou-
solait un pe'u de sont aboeîniîafîle cligrii.

Ils veausèîent ?,iîsuite longuemnent de la camîpagne de Gillbertenl Algérie
et Vl'oliciE'r se raidissait, quand son père disait ics villes où il avait reçu
(lei lettre's titi lui: Vienne, Milan, Naple.ï... la dlerniière à (,iénes.

Autanit de villes oiù il avait dû accompîlir Font pénible métier, faire le
fantrocheu pour amuser des enfants !

Enftin! C'était fini, cela. Et, comme il allait entourer la vieillesse di,
M. hMotel, le récoiîpen4îer de tant de dévouement, se bien consacrer à lui!

A onze lîî'unîs, ils arrivaient à Maîrseille et repîartaient immédiatement
pour Paris, Giilbert, brisé par les émîotions, s'endormit pîresque aussitôt;
et sont père passa lat nuit à le contempler, à le recouvrir, lorsque, d'un
mmouvenient bîrusque, il r«eîtait ses couverture,,, à le replacer doucement
lorsqlue le mouveme'nt dlu train l'amenait insensiblement au bord de la'
bianq1uette.

'l'out cetto nuit, M. Morel fut heureux comme il ne l'avait pas été de
sa vie!.

Et il la revoyait, cette vie absurde, dans laquelle il avait été entraîné
par les circonstances et (lui lui avait semblé charmante au temps de sa
î'umîessiî... uiulil avait voulu en chasnger, il était trop tard, hélas ! Il
avait dlépa;ssé lgeoù l'on peut se créer une, situation nouvelle : il était
(faits l'î'igni'nage et avait dû miarcher jusqu'au bout.

Son père éta:it uîî prcstidigital eur dle cirque, qui courait la province
atvi'e u.8e iiioilesto) trou pe, au imilieu île, laquelle NI. Mortel avait été élevé.

NIl ilieu très hoiiiéte - car le personnel dl'un cirque ce compose presque
toujours .l braves genms, f<ircts de(, beaucoup travailler pour gagner leur
vie - muais (lui lie' coiiviiait que iléicî'meî soit caractère.

I )i.s Saj'iis''il avait (lit
-Note, non, Je nie serai pas4 coimme papa.
Et il songeait à Il- quitter, à seý faire une eituation plus régulière, plus4

boîurge~oise, quîmani 'I i père il .v inii. inifirnme. Il fallait ga gne (l' u l'argent et
en gagit er tou t de suniii'. Il lui éaim ipossiblIe tiêsi ''r.

tif. M are' contliinua don c le ii.tirde son pè re, aii 1  il avait. 4'4
dressé, et l'infrime îne iianqi t, d,. ri''nî.

Le lotig sacri fice île M. iNI oelcoiiîa'at
Soulii'i , lejî m'pre-si ml i.gi rt.eir altudoiinut la proviiicp et obtint

di's. 4 . nil, a l.tni', oit Soit iîmctii'r lui likssait atsez die loi ,îrâ pour
qu'il pût travail,'r1 et s'iiutrum-e.

Il coinqu it ralii1lîmiii t u iiijoi e si tuation, bien ind pe'ida ate, et cela le
réconcilia !..avfc son1 miétier. Il lui attrait été d'ail leurs, iieipossiblý <'en
change'r, talit qui'il aura'.it son père' às (out'miir ; nulle paLrt, il n'aurait trouvé
'n sa:laire' aussi élevé.

Il épotk4a Unie orplu<'finî', peitite ouvrière (lui gagnait péniblement sat vie
dans unt atefii'r die couture. Moins qui'ý jailais, il pouvaît songe'r à clian.
"<'r île carrit-re, car titi enfant était r'apidemenit venu ajouter à ses chairges,
un fils.

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL.

Par exemple, il apporta une modificationi à saoit existence : au liéi dle
s'enîgage'r dans les troupes, il travailla seul ; l'hiver dhans les salons par'i-
zýietig, l'été dans les châteaux ou aux bains (le nimer.

.Après lat mort de son père, que sa femme avait soigné avec un dévoue-
mient abîolu, il ne voyagea même plus seul. Dès que l'été arrivait, Mmume
Morel allait s'installer sur une plage autour de laquelle sont mari rayonnait.

Ils avaient le luonhe-ur paisible et sûr deî g;emu qui se sullis"nit, à eux-
mêmnes. Et ils étaient abisorbiés par l'éducation (le leur enfant. Ceý fut lt
pensée (le l'avenir de cet enfant qui aina MI Morel à modifier encore
son geire de vie.

La première fois où Gilhîert dlemanda T 'oi, mou père, que fais tu
M. Mloret rougit dle son imétier', non pour lui-mêm2ne, miais pour son enfant.
Et il répondit timmide'ment

-Je suis dans lei afiires.
0illîert voulut savoir dune quel gentre dI'a tY.tres.
if répliqua avec vivacité que c'étaienmt dei;taoeiires4 à la Commission, pour

diverses imaisons ; puis il détourna lat coiuverk;ation.
Il était ambitieux pour son fils et (hIlei rt justifiait déjà son ambition,

par son ardeur au travail, par son intelligence.
-Quelle que soit la carrière qu'il chioisiisse, (lit-il à sa feummne, noti'e

cher fils arrivera très haut. Je ne veux pas gênier soit avenir par nma
situation.

Situation qui n'avait rien (le déshonorant, mais qui ser'ait certainiement
une gène pour Giflbert, parce qu'il est imupossible de vaincr'e les pré.jug.is,
surtout ceux qui sont basés sur la vanîité.

-ene venx pas que mon fil., soutire <le cette situation.
M. Morel essaya de changYer de carrière, <'entrer réellemenit dans les

atltires ; il y renonça bien vite : il aurait dû faire un stage., conmne tout
débutant, imposer des privations à sa famille et à son fils.

Il trouva plus naturel de sacrifier sa part de bonhleur et annonça à sa
femume qu'il cesserait de travailler à Paris et en France. Il passerait sat
vie à l'étranger, où il gagnerait l'indépendance dles siens.

Personne en France ne connaîtrait plus ce qu'il faisait. Ceux qui l'avait
conînu l'oublieraient.

NI nie Mlorel l'approuva : elle eût certainement agi de même à sa place.
E't le supplice de M. Morel commnça.
Déjà il avait lé-,èrenuent changé l'orthographe de son nomî pour que ce

nîom de Mîn,)el n'éveillât pas immédiatement l'idée d'un bateleur, mais
cela nie lui suflisait plus.

Il devint le " célèbre Morelli 1 " et se fit passer pour Italien.
Il changea de logement à Paris, se donna comme voyagenr de coin-

iilerce dans lat nouvelle amaison où il loua, ne laissant pas son adresse i la
maison qu'il quittait. Malgré cela, de nombreuses lettres lui arrivèrent de
Parnis ou de province, lui demandant de veniir (tonner des séances ; il ne
répondit à aucune, et l'on dut s'imaginer qu'il ne travaillait plus.

Ceux qui l'avaient employé disazient
-11l a fait fortune et se repose.
Il travaillait avec rage, abiominablemnt mille ureux <le cette siéparation

qumi allait durer <les années, venant de temps en temîps reprenidre <les
forces auprès de sa femmiie a~ de son fils, pis repartant, exaspéré de ne
pats arriver assez vite à la fortune.

Ec, peu à peu, ce métier, auquel il s'était intéressé jadis, lui devenait
odieux ; le déguisement, dont il avait Jugé nécessaire de s'affulier, lui
pesait commie une livrée (le domiestique ; et parfois il crut qu'il allait
pe'rdre son courage. Mais il suflisait d'une lettre <le son fils pour lui rendre
toute son énergie.

Il disait alors
-J'irai jusqu'au bout!
Il ne se donnasit aucun repos, courant <le ville en ville, à travers l'H'u-

rope, dont il avait appris toutes lea langues, ne passant presque pas de
journée sans ajouter son misérable Ilccluet"i au cachet de la veille, et
transporté d'une divine Joie chaque fois qu'il pouvait adresiei' quelques
billets de nille francs à son banquier.

Ses dernîières années avaient produits de beaux résultats : le nom de
,NIorelli était égalemenit devenu célèbre.

Il avait reçu à l'étranger des invitations de France ,il les avait ilmîpi.
toyablement refusées. E't il avait fllu le hasard de sa renucontre avec la
baronne de lKernizan pour qu'il cansentit à dtonner une séauîce à la villa
des Améniones.

Il avait connu la baronne en Italie.
Se trouvant un peu souffrant à son retour d'Italie, il s'était arrêté à

Nice pour se repo.er un oit deumx jours et pour se débatraser de son maté-
riel de prestidigitateur ; et apprenant qlue l'escadre de la Médîterrannée,
c 'est-à-dire l'escadre (le son filq, manoeuvrait dana le goife .Juan, il avait
désiré la voir.

Il avait décliué d'abiord l'invitation <le Mume de K ernizaui -puis il s'était
laîs9é sédluire fiir lit 1jiers-,ective d'unn fionnc petile .,ommue qui serv irait

d'retde poche à son fils durant son congé.
Ilf avait failli s'enfuir, qluand il avait afppnii que lk villa dles Anémones

appartenait à lit famuîille dIe Montiîioraiî ; muais cela n'aurait fait qu'éveiller
lis soupçons : mieux valait donc aller jusqu'au bout.

Et la fatale représenltationi, d]ort il ignorait encore les conséquences,
avait eu lieu.

Lt le'ndemnain, le père et le fils arrivaient à l>.tris. I>rSvenue par dlépêchie,
M ine NIorel les attendait à la gare ; et elle était si pleinmnent hureuse
que Jiflhert éprouva encore une douce satisfacetion dli sacrifice qu'il accoua-
pli.ssait. Il lie troublerait certes pas le bonheur <le ses parents...

Et !e soir, quand il fut seul dans sa chamblre, après quelques minutes
de faiblesse, il se prépara a ecrire a Viviane, pour lui expliq1 uer sa con-
duite.

25 ets la bouteille, en vente partout
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-Enîsuite, Je n'aurai plus qu'à donner ma démission.
M. iNlorel revenait tout. jÇ)yeuX d'une entrevue avec soir banquier :et,

pëInétrantIi t, poit (tans sa chamîbre', il surprenait sa femmne toute
tremtbante, essuyant de grosses lairmnes.

N Itisel le nia5.
->uur 1uni donc pleurais-tu, femmîne

eJ t'assure. tioir amti, que.je nec pleurais pis
- I ,on, lin, fit-il avec un sourire ;je Il'insiste pas... Le bonheur d'avoir

ton fils (lui t'aîttendrit tous les niariris !Il n'est pas encoru revenut de sa
priomîenade ait IBois, notre grand( lîj)ittîne,

-Non, pas encore.
Et <elle essav.tit dle sourire,' comme soni mari, muais vainement : elle

revoyait soit fils partir, pour cette prouîenie matinale, lat têtû baissée, la
denarcie ourleelle revny-tit, ,oDisaî tel qnu'il lui était a' 'ptsru hiîer,

dlants lat rume, au moment où C îlla'rt mIe se croyait pas observé (t où elle
le mzîîe-tt:Iit de. sax fenêtre, un) visage nîav rant de tristesse.

Que 'e psat.til dfolle dans P'âqtue dle cet enfant 1que lui cacliait-il
Ellle possédait son fils de(,puis3 trois jours, ot elle n'avait eu qu'umne *jour-

iIcýenitièe' (le îlt teti . De puis i er, elle savait sonit Cilbert, malheurelux.
Elle n'avait ente-ndui au ,ýu ii pliitte, reicu iticutte confidence ;elle avait

deviné, connme deviienit les mîèr"s.
- Alors, (lit MI NIorel, J 'ai le tem ps de luii t lire mna surprise. Vien s
Il passa (lants le cabîinet de Giilbert ; sa femme le suivait cri hochiant lat

tête.
Et il disait

-- J 'avais mlal fait nies calculs, fetmmse ; J'ai <li.\ mille francs dle plus que
C l rovis' dix gentils petits bljlets porlesl fantaisies de mon fils.

Il es 1to3ait dans lese'crétaire (e ýil bcit, laissé ouvert par l'officier.
Il ajoutait
- Et ce ni'est (lue le commeîîncemesînt ; mon leiîî-Iier s'occupsent dii

t ran.sfert ; (];tns qluelqlues joui-s, Giîlbert, aura soni cipital à lui (le cent miille
francs,.. Nous, nous eti conîservonîs (fe-ux centt miille ; cela nrous bîtIr ienu.
Mais, qu'as-tu dfone ?1 Es.t-ce que ce quîe je fais p'our ('illîer. te îli<laît

-\It il s'agit biien d'argent tion pauvre atii bs'tcria îeM rl
Cette Joie (le son itari lui faisait tmal, et puis elle n'avait plus le- Courage

dei- gardPr le secret de, sa crue!lle découverte.
Ellie pronolnça ave'c uit sanglot:
-Oui, moîrn anti, jet pleurais tout à l'lieui'e.

- llrta qîuelqune chagrin
Il sentait bien que sa fetmnme ne pouvait souffrir qîue dluis cli Igrin (le

son fils.
-Pare, fvmi mue !Que t'a t-il <lit 7 Les enfanuts sont plus confiants avec

les muères.
- lne tm'a rien dit ;Jl'ai coumpris, voilà tout, quand il est entré hier

mtin iti:sa douleuir se lisait sur sa visa"e..
- Mon Dieu ! It-urura NI. Morel en se tordant les nmains ; au ioitemît

ou trous pouvions être si heureux!
Sat fei-cie mturmlurait tristemtett

- Devmit ioicuttnie lev;nt t i lbert sera gai, souriant ; J'ai sur
pris sont secret att tioittemit oit il tic pou vait s'imtaginîer que je l'exaruinais dle
dlirrier<' uin rideau. Observ e Ip tout à l'heure', à dé 'jeumuer, et tu te rendra
compte coumte tmoi que sa gaieté est factice, qu'il nrous trompe pour ne
pats lits faire partager sa tristesse. I [ie'r, quand il mi'a donné le 1) tiser (lu
s-nr, j'ýai senti qu'il avait lat fiévre.. . Et il i'i pas dlormii de lat nuit.
M miîi. M I on Iddt lentemtent:

-AývanIt (je se coucher, il a écrit des lettres, qu'il déchirait aussitôt...
C'est tuai d'espionnier son fils, umais que nie ferait pas unte mîère pîour
découvrir ce qui torture sots enîfant ? ... Ce itatiti jai vu les Dcudres de ces
lettres <dics la chemiinée, ; il les avait brùlées...

Elle se plaça pt-'es dte la fenêtre :
-iens ! le voici qui arrive... regarde
MN. More1 se pas.pirès <le, sa femmue.
(,,,Ibert marchait très leistetiiemît, les yeux fixés à terre, s'appuyantrél

teeillunt sur s'a cantne ); et, par miomients, sa piitrimte( était soulevéu comime
par des restes (le sanglo0ts.

Q neIllues Iliitutes après, quand il entra dlans l'appartement, ce nî'était
plus le nttétie hloitie. .Joyeux, exubrnratit, il emtbrassa <lix fois soit père et

bia mèire, en leur cuniptaItt lit. (lélicieuse promentade qju'il venait (le f-tii-e
dlans lesý ipetites allées (lu Bois.

- Ah f il fatisait b'on, alliitiait-il, et j'étais bien heureux de tise trouver
enifi n à Paris.

Le conttraste était si pénible, la fièvre se devinait si biens dans les veuîx
<le (Cillîert, (lacs sa voix uts peu sèche, dans ses mains mtoite$, (lue MI.

,NMorel et sa fe'mmei dur-ent se retirer danîs leur chambre pour ise pas trahir
leur pigunante émotion.

-A* propou, père, voici une lettre pour toi, Je l'ai prise eii passamnt.
iilîrt lets suivait dauns leur chambre,

M. Morel balbutia.
-Ah oui, je sais ce que c'est, donne. Je v.srpnr ou l tie

- Je vous laisse.
Iet NI use(, Mýord. tonifière-nt, pluîtôt qu'ils tie s'assirent, auprès l'un <le

l'autre, sur un cnp.Et MN. Morcd tourntait ntitclinaleitient cette lettre
dont il ignorait absFolullàeiît la proventance et qui lui avait servi (le prétexte
pour' renvoyer son fils.

-'iliinpronoiiîa à tii-voix MI tae Niorel.
- 'l irtu alvalsý raison, feiitie. Ne Itrusquoit v'ieil ; consolons-le

sans atvo;î- l'air de le savonir itialhrnu reu x -- Il fitira peut-être piar nous
(lire ! ...

-Non, il aura hi' courie (Ili tous Jouer cette horrible comtédie pour
que notre bonheur à nous île soit pas troublé...

Ceýpellîdktt, NI. NIorel avait ouvert sa let.tre et tre'ssaillait.
-'lieus,, femmtie.,
Et ils Itarient enîsembI le

NI Ile inistre da la NIarine priie NI. P'aul Morel d14 p tssv'i let plus tôt
piossible à soit cabintet. Il lui tecoiiîi:îid-eso teletuît de, ti, pas pa.rler
(le cet avis aui lieuitenansit G ilbeîrt NI niel"

-Q uelque enni (faits so it abî ominiable 11(ii tt-er dt taii i! ilii riitira NI tlet
.Nlnrel.

)II. Nlo-r'h secoua la tête:
- Il tir il a(lit, att conîtraîi r<. qu'il Wa<va it reiil ut'ne des félIhiitatioîns (le,

ss chIefs.
-l'ii as raisons : il v' a at it chouii
- Et qu'Imp e li d grave, lvd-îutîi it NI, NI (i el, dlotnt let s Ili-

se gîsiçait. t >t s'itirt-'sse à itîii... 1 )i a 1'iiit éct--il î' 'rt qui j,-tais.-
DIieuî fsi ce'la était !... ... vie tittte ('iii iet iltî ieg.U i du saci-ifices

tmille fuis répétés, nt'aurait ilote svrvi là rivî-îI... Ai !mitiui pauvru' aiti
Nill îmî- Mrel emibIrassa très tetindr e ment soli marit
Il <lit avec fe-rmeté:

chtr:g~,<Ière fci-inii ;ilt oit 110 -ii phIv m il minis, liisés }i.tr
h'nc'rittl~,puisque tuu at llîis coîîmî:îtru. la caimdth ce gr-andui clih r

ce ne luiut être que prsur cela tque li- iii itti-t iii- fait appeleri.
1 il ce mîontîent, tGilbert Ira ppa à coutps n 1ob 11 s suîîr la po rte dlo lat

chambi lre.
-Eh bien ! oit ne dé jouite (flie pas ?1iituiati jîitsneî
M Iorel et sa fenm'e parviu--lt à seilî u d toii-r t 'f lbei-t tiiiwaî let ropas

de sa -aielé trop folle', tr-op <uxtlni iératIitu' pouir éirie vriei.
Sa t itère ne disait rien, e~Ille ><' (aillait il sorbrle par- le sel 'i e ;i NI M orel

p arIai t su Ilisatiitnt et titot rait assez iletr a iin pulr iqtui' Soti lils te soi-
çoîiiui.tt pas son anîxiéîté.

IN-iis le (léj"-urier était à Pt'iii'tt'titiiné ,pque l' pan vm'o ir'.inca-spale do
soutenir plus loîsgt iiPs cttt ecotié lit'. s'ei ifujyait ' il dér'- - u-.î tiqt' soi

aýeIIt <le chnelaittilait dit trèts bonne ii-tu-,' àt lat I t m-se.
-AIt père, quanid vt tiauras-tu l ini av -' toiteis tus all <ires lec lii-tiie
- I tirltôt, tIont petit.
1l ou rut aLil iii îtistt-re dle lat Iît trilne ; et il cult à pvt-iii - fiit t> ksie- ma

carte qu'on l'inutrodlu isai t I-ti us let cabn l (s t <u iii i tiistre.

Celui-ci d'un cgeste. intvoyt itd d a 'îe catif (l<ui t ra vilIait tave<c li
ptui-s il tenidi t très cor<liiie îet lit niain i'à NI N l,

Le brave htommîe ba-lbIutia <1uî-Iluîi s tmots pourti leîî-îîî' mîiniistre de
Soli lieiiv<illanit accu.-if.

- Quansd on a un (îils coi mme' le vô'tre, NI -msien'ii, répnd it Ie m'inîistre,
on est, le lui'îsvenu paritout. Jen vais,' d'ait t'tîrs, '"ir vis àî visqd o, t.
unie enitière franc-htise ;Je teie suis ad ressé i ts US et(, i- 'oit à N Il îrn NI oitel,
p irce que le's tmières sonît inttra i t-blus - - NI di vous q t i avez.' tdlnit ilté voltre
fils utî sanîg si généreux, tit ceun si Imaut plî-,vous noie, piitiet-u <i'
vous reprochter votre maituîère l'algit' avî'c lui ...

-Je net vous comitprendtis pas b ien , NInitiiur < ii iiii t ru - I)Ciég bt M, N
MI orel.

un"e loires <le ntre msarine'

NI M Ioî'î', stupéfait, :iru
- Briser soit Moiii '-îo... Nonu ?.. P ardons, Iiîiu'i' miais je ti

demtande si j'ai uiet i ta. tèt- à mtoi ... I>irist'r I'itvitir ile tiroit fls
-- Piaisq ue vous le force z à (101t(1 r sa <I ét i < issu i!

-N. NIorel eut unt geste élo<1 tiviit. dit îîrotet-s ition.
-Sax démuissionî !.,, Je vous jur'e Nlîîisietir le miitre 1, queîî îigmiori-:t...

tGilblert vous ix reinis sa, dIélitission f Croyt-ziîîinri, MNI îsiutîîi. Iv miisiitre
c'it vous; qi nie l'apprenez!

- Lî lieu teuýisil t NIorî'l iii 'aitrailt doitncîî iiii ?
Le mitilistrc froitia ;es soli i-cils : Soi 'is-ug prit nîîîà ex Pre'ssionî it t rustée.
-- J-i 'uuais préféré qtl'il ne' nu-, dlonnât ailcumie i-ai.l oit ehs raisoisi

mensongère's... Br-f, ce nî'est . îîi %o'js iii s oCre f''iiiiiî't qui ji<i' i.In liv'i-
tiitnt NIotel à qjuittter soit iiié-tiqti '- < -s i i z àitu Ille nmd-s t.
Cro- , ez- îuîoi, soye'z aussi frutît cque itoi !_ To ''ute t'toî ipi it su' iou riiri t.l
coîi-e votre fls, à. qî % li jo mt'itiéru-sseý grandiiili'it I .. S'il mîtua it-liti, <.îî
lit dlisant qu'il voulait uiqiiuemen-t abanidounner s-t c.tir-ri- pince quoit s''s
parents n'avaienst plus lit force dit set sijianitr d- lui, 'if. i.- dis pas actctijutr
sa démnissioni.

- Ne l'îîccept< z pas, Nloriit -tir M. M"iaNIN or' l aîvi-, un< su perbe e lai.
Il utimîte asitnutitsoli Imitiu -m;''et b;a iter'-. t-îuuîmî' mii, gl.sirs qut'mil
poursuiv-e sax cait-riètri itismlu'itu l'out...- If - vt a . il s ouî'lîtii (Illtus ele
(le ite révéler, deîs moti fs qui' je mi'ui pas~ fmtciu'' r .uv~ 'i-t iais qîuoî Je
satinai biien le for'ce'r à ie't dire litilt il miii f''imu'iiu ''t ài 'mi Moi<sie'îîî,
nous mu'existonus plus dlès qu'il S'agît. (le ilii. fils 'I No 'mrt' afl'-'-t'îmu s't'fbtce
<levant nuotre ariierit désir (Io Io lu W î-î ran<lim' .- l-, par -î:ii ilv' 's ts t oit, nus
le voulons itetîreux ;et.jus simis cm-rta q tliues !i-,-b b ni .i j il'ti
mailhuireuix dl'uaandonnert' sa <'ari-ti'. d, 5 oti d 'mi'i i. ltite imoto
aitle, (li' m'av-oir fait tpii'à .rumpumrt 1uj- ii<''im'-l'n'aoi-

plussemuenit d'titi telI sacrifice. ~ evouis ire '
1

îii je'ituî.l'ri
[z' muinistre' avauit fixé tlt i'- ir. , o':<it .4itiN'ru

-Votre accenit m-st tropl 4iit-er pour <fltu I'- mli, se1I 1)iu t4 um'p . NI 'îîiit'it',
dit il. NIais votr'e fetIummm'ý m'amrit, <'île fuis tigi. <it -n m'r sur %oe iii i '.

- Nolus n'avonus pas île ç4-(,rtt l'unli-u I'ai(r , r.jîoIi-liî, 1-iiiiimm'iet
NI. NIorel.

- N usnejîcssiz- vous4 pa quis v-oirm' lil s suyivt sa i i i tiri si îî al liu-
reuse Il ...

-I.>r.nmtîttez-iioi dle votus iit-rtm Mi', lonsie'urm let inistre'. lI L fîîitiii
a été très malhureuses autrefois dlu vivr-rt, 5<paréis, dit sot fils Iais4 Soli
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rapide avanicement, sa jeune gloire l'ont consolée. .\h ! l'orgueil des mères,
M onsieur le ministre ! (C'est ce qui letur donnîe le courage de ctout supporter.
Non, ce nî'est pas là lit cause de l'acte désespiéré (111e mon fils voulait
accoimplir.

-La conîia issez- vous cette cause? îîîte.rrogePa curieusement le nîinitre.
-P~eut-être, btia M. Miorel ein tremblant. Mýlaii c'est -eulenient

auîoud'hmui qlue jo ie suis aI>perýu dl'unt r'laniemieitt chez filion fils... Et
enicore, at-il fallu l'oeil plus perspicace) de ina femmne pour le pr-essenltir..
Votre lettre in'est parvenue aii momnît où je venis <le dlécouvrir que
îîîon enifanît avait le coeur déchiré... Jie îuîe suis iiaminé que vous alliez
ii'cii donner la raison, et je vois que mîon fils vous a tromupé commiie il
nious trompe.

-C'est peuit-être, dit le. miinistre, que son secret est trop douloureux
piour qu'il consente à le révéler.

-Ah !je parvii'îdrai bien à le faire par'le'r ! s'écria M. Miore) avec tin
accentt conicenîtré, je no le latiserai pas s.ouÙ rir lonigtemips. Seulemîenît,
Mlonsieur le miiitre, v'euillez m'autoriser à lui parler de sa béna ioia
je le juge nécessaire'.

-Je vous autorise surtout à luti déclarer que .je refuserai rigoureue-
ment de l'accepter tant que je ne connaîtrai pas les véritables niotifs de sa
condtuite'. Adieu.. . Motîsicutr.

Le miniîstre tendit la main à M. Morel
-J'ai confianîce e'n vous
-Merci, Monsieur. J'espère vous prouver que j'en suis réellemient

<ligne.
Ahi 1 u, on pouvait biien avoir confiance en lui ; car il avait deviné la

vérité miaintenanit. Et il trouvait le reuîîède à lit situation. Nous ni'avonîs
qu'à disparaître, ntia fi'mine et nmoi, si nious le gênons ; nous n'avons aucun
droit de l'humilier (le notre pauvre 4ituaitioit

Il avait résolu ce'la tout natu rellIoîuent.
-Nous lie sautrons heîureux et cea nous suillîra
C'était à eux à se sacrifier et rien à lui.
-Mlais faut-il que j'aie été bête de ne pas compre'ndre touît de suite,

q1uanîd je l'ai trouvé à Canînes ! Ça devait se lire stur son visaga, et mîoi je
n'y ai rien vu... Il était dans ette miaudite villa, évidemeuînît !C'est la
fatalité... Il nm'aura reconnu, et il n'en dit rien,.-. Pauvre petit ! Quel
coeur il a. Et, sang ce nuinisýt-e, nous n'aurions r-ienî su, (lue la rhose
faite t... Et c'est nous, nous dont il est l'unique botîlîîtur, nouîs %tit lui
aurionls emîpoisonné sa vie-..Noî, nion.

Il miarchatit à gr-and lias il avait hâte d'embrasser soit Cillîert, (Io lui
crier:

-Méchant enfant, qui soulrrais sans nous rient dire !.Je t'apporte plus
que la consolation, je t'apporte la délivrance de tout ce qui te tor'turait.

Et il nie pleurait pas ; il était miêmne heureux à la pensée qu'il se sacri-
fierait pour son Cllhert, et il était très rassuré:

-Avec un coeur commue le sien, il ne nous en aimera pas mîoins quand
il connîaîtra la vérité.

Arrivé chez lui, il glissa doucement la clef dans la sernur.', puis marcha
tout droit vers le cabinet de Gilbert et en ouvrit brusquement la porte
et, se faisanit une figure souriante

-Là ! Je vous y prends encore!. Ce pauvre homme de père n'a pas
plutôt le dos tourné qu'on a'eîîferme pour se dire des tendresses

-Chter pèêre!
Cilbert se leva du divanî où il était assis bien près de sa nère ; et lune-

nant son père par la mnain:
-Asieds-toi de l'autre côté et nu fais plus le jaloux
M. Morr-l s'assit, tout eni ayant l'air <le grognier et sans ré~pondre aux

regards d'anxiété que lui lançatit sa femmne. Il n'avait pas besoinî de la con-
sulter : il savait si bien, d'avance, qu'ils set-aient d'accord pour le bonheur
do leur (Jilbert.

-Et maintenant que nous voilà réunis en Conseil <le famille, disunous,
s'il te plait, pour-quoi tu as reluis ta démission au muinistère dit la Mariuîe.

D)'abord, Gilbert faillit petrdre la tête, et il ne trouva.it pas uli mot à
répondre, quand sa mère, avec un élan de joie folle, se jeta à son cou et le
couvrit de caresses:

--Ta, démission! Est-ce possible ! Mon (Cilbert, tu seras à moi ?t... Tu
ne lne quitteras pluis 't

let Gilbert, lui rendant ses caresses, reprenait son calnme.
Il <lit assez tranquillement:
-Mais continnent as-tu su cela, père ? Moi qui tenais tînt à vous en

faire la surpr-ise, une fois toutes les choses ai-rangées.
M. Morel haussa les épaules, et rega1rdant son fils bien en face
-Tu crois donc q~u'elles vont s'arranger si facilementique cela ? ... Allons,

ne, nieus eimportons p<as ! Et toi, femne, calmîes tps nerfs.
Nlie Moe desserra son étreinte et retomba toute désolée sur le divan.
-Je <te comlprendsq pas, balbutiait elle.
-Voyons, citer petit, reprit M. Mord, tu veux donner ta démission.

Pourquoi 't
Et t ilbert voyait son père si tranquille qu'il ne soupçonnait mîême pa~s

qu'il eût devinîé le véritabîle motif de kia conduite : et il pensa que ses expli-
cations s;eraient trouvées toutes naturelles.

Il réfléchit îiuelqîîes instants ; puis, d'une voix calme:
-Je nî'ai que vous, mîmes chers parents !Daim le feu de la jeunesse, J'ai

plt croire que j'aiîiierais par-dessus tout ce mlétier de marin, et il m'a .
dlonné, en ( Wet, <le grandes satisfaîctionîs ;puis, peu à peu, il nm'a semblé
nmonotone, et il nia plus abisorbié tout ilon être.C'est très vilaiun, ce qtue
je vais vous (lire, imais in ne vous aimiais pas assez il y ua quelques années.

Je ne conmpri'mais pas biîen ce qlue c'e4t qu'une tmère, un père. Et je nie
suis suis -â vous chérir- davantage en v cillistiauît. ..

Et alors il emibrssa tn'Iî:î'îtsont père et týa mîèreu.

Mni, 'Morol aurait été divinement hie-reuse si sonl mari, d'un seul geste
fait à la dérolièc, nie l'eût mnise eîî garde contre les déclarations (le sofl fils,
et ellne sentit qu'il monîtait très bravement pour cacher son secret.

-Oui, coîîtintwit Cibr 'dede vivre loin dle vous rue devenait in-
supportable. 1l y a, Dieu nierci, d'autres niéti'rs que celui de marin ;Je
l'ai suivi tissez longtemps pour satisfaire mon envie. Vos ressources sont
aissez grandles pour lie, permettre dle nie créer une nouvelle situation qui
r(ni e forc;era pas à vous quitter, et voilà pou rquoi J'ai donné tua démis-
Sion...

4M Moi eI l'in t errmpi t liresquemen t
- l)éiiiissioi titi ne sera pmq acc<tpt(.' par le ministre de la Marine, tant

qu'il nie connaîtra pis les. véritabîles rai-sonts qui te Poussent à la donner'
il i'a c gt(le te le di re ; car j' vit'ns dle le voi r.

t. l brt oulni îîa àseý tîo ubler.
Il demnida tout interdit
--rît as vut le ministre' ?
-1l % eui la lbonne lîlév di, ille faire tipp.lîr pîour ilt reprc-ler de briser

ta carrière ; il croyait que c'était notou quii te ptoussionîs à une si absurde
déecisioni - je titi ai dlréque ta mère et moi y étions étrangers. Avant de
faire accep)ter ta démuisson par toit chef, il faudrait que tu la fasses
accepter pair nous... Et nous ne l'acceptons pas ! Non, nous n'acceptons
pis qce sacriflice

-- Mais, mon pè're, il mie semble que je suis le seul juge...
- 'on, taisto l ue iot tfne tu (lois m'obéir. Ecoute oi,

M. MWore s'était levé, et il parlait avec une étrange solennité.
-Tu mens, mon fils, quand tu dlis que ton métier te paraît monotone

in'y a pas un mois que je recevais, eut 1 t;l en, une lettre (le toi où tu nme
disais comîbien tu étais lieurvux de voit- ta mère se calmer, accepter cou-

ragtueîn'm tla pêlistte d'être sanis cesse séparée (lo toi. .. Tu mens, lors-
q ue tu nions dis que ton rêve ('st (le %,ivre pour nous seuls ; nous no poul-
vous sullire aut btonheur de( ta vie, puisque tu itsses les nuits dtans de
cruelles insouinies, puîisque maîintenant <lue tui es ilvec nous, le chagrin se
lit (dans tes yeux, (tans tous tes trai,-ts, dans ton allure dé-sespérée...

Ce matin, nous t'observions-, quand tui i-entrais ici :tu faisais mal Jà
voir. Tii as cru que nous ne d-viiîerionîý pas toit chiagrin ; nmais peut-on
tromper un père et une n-e

-G ilbert, s'écr-ia '% ic NIoreý), Je n' v-eux pis quo tu te sacrifies à nous,
je ne veux paF, entend(s-tu, qu tu naidonîtic ta cirrière ?t

EtP moi, proîlonçax lentement M. M1ored, je veux la vérité !Gilbert, je
n'ai jamnais eui pour toi qlue (les teiîilîtseý, et tu as toujours été un si bon
fls <1ue.jê n'ai jamiaii cu quo (les désirs , exprinmer pour être obéi de toi...
Aujoîurd'hui, je ni'adresse à toi avec toute mîon autorité de père, je veux
la vérité !Parle !ne rue cache plus rien !

(lil0eit ni' s'attendlait pas à cette lutte: il s'était imaginé que, sa démis-
siont tcceptee, il renidrait ses parents si heureux eii se consacrant à eux,
qui' jailliiis ils ne. eoupçoniîcraient à quel point il avait souffert.

Il bégaya qjuelques nmots.
-Misje vous jure, nies chers parent-;. .. Je n'ai pas d'autre rasns.

Ce nî'est pas un sacrilIC8.
-Crois-tu donc nous abuser plus longtemnps? répliqua NMtie Morel.

Croii-tu qu'uneý umère ne lit pas danîs le ceur dle son fils t. ..- Ahi ! n'essaye
lias (le sourire ainîsi ?t Cela lue fait ünco-îý plus (le mal, parce (lue je te
sens mîalheur<'ux . ..- Pleure ! Pleure donc plutôt aver, moi 1 Ne suis je pas
faite uniquemntlt pour t'adorer, te conisoler- de tous tes chagrins ?..
Pleure, che<r enfant

Elt, eii parlantr, Mlure MIoreI l'attirait sur elle, le serrait, l'emibrassait,
comme lorsqu'il était un petit, un tout p'.tit enîfant...

XI f -u-

Sous les ci-esses de sa muèr-e, Cilbert av-ait senti sont cSur' se fondre, son
couragre s'amollir ; ses nerfs, trop to'ndus, se bîrisaient. _. Il n'avait pîus la
force de supporter plus longtemps:> la ciiele corm(;Idie qu'il S'était imposé...
.il cédait entin àt ce besoin de consiolation quti, dans le Coeur de l'homme le
nieux tromp1 é, accormpagne tous les chagrins.

Et, se cachant dans le sein (le sa nu&,re, commîue au temps de son enfance,
il sanglotait follement, si '4oiieement caressé uar la voix mouillée de Mme
.NI orel

Flle répétait:
-Pleure, citer petit !... Pleurons; tous deux... Et quand tui seras calmé,

tu nous diras la gitiiple vérité-\.lIa,)is ne parle plus de démnission, lie parle
de rien <lui puiEsi ressembller' à titi sacrifice de ta part. .. (Ce ser-ait le
ruionîe renve'rsé que les parenuts acceptant le sacrifice <le leur enfant !...

M1l More'l se promenait à grands ptas <lans le cabinet, jugeant qu'il
fallait d'abtord laisser son fils à' sa! imère

(A sifi-P)

:FMNI.AE.rno
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Communiquez cela a-tous vos amis, et adressez de suite vos
commandes aux depots de journaux.
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